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1Les rela tions com plexes qu’entre tien nent les indi vi­
dus et les grou pes  humains dans un  milieu donné et 
les pro duc tions ter ri to ria les qui en décou lent sont 
une dimen sion essen tielle de l’his toire des socié tés. 
C’est pour quoi on a l’habi tude de dire que la con nais­
sance d’un pays pro gresse avec sa géo gra phie. Au 
Québec, cette con nais sance a d’abord com mencé par 
le  fleuve. Depuis le début de l’aven ture colo niale fran­
çaise, la  grande voie d’eau y est demeu rée une des 
réfé ren ces car di na les de la vie col lec tive. Pourtant, si 
grâce à cer tains tra vaux scien ti fi ques on com mence à 
mieux com pren dre le rôle du Saint­Laurent comme 
axe de peu ple ment et de péné tra tion du con ti nent1, 
on con naît bien mal  encore l’orga ni sa tion de la vie 
qui, his to ri que ment, s’est  déployée  autour de celui­ci. 
Or, cette ignorance empê che de déga ger une vue 
d’ensem ble satis fai sante de l’évo lu tion de la  société et 
du ter ri toire durant une longue période.
Cet  ouvrage se pré sente jus te ment comme la 
pre mière étape d’une géo gra phie his to ri que de l’axe 
lau ren tien au xixe siè cle. L’idée de cette entre prise a 
germé au  milieu des  années 1980 de nos  réflexions 
com mu nes sur les  acquis et les ten dan ces de l’his to rio­
gra phie du Québec. Le che min par couru par la recher­
che nous appa rais sait con si dé ra ble, notam ment sur le 
xixe siè cle à l’explo ra tion  duquel tous trois nous con sa­
crions le gros de nos  efforts : Courville sur l’aire sei­
gneu riale et, plus par ti cu liè re ment  encore, sur la par tie 
 rurale de la  grande  région de Montréal, Robert sur le 
phé no mène  urbain à Montréal et les rap ports ville­
cam pa gne, et Séguin sur la dyna mi que de la trans for­
ma tion de la socioé co no mie en Mauricie. 
 1. REPÈRES HIS TO RIO GRA PHI QUES : 
REPRÉ SEN TA TIONS DU PASSÉ 
ET  DÉBATS
Quelle  vision d’ensem ble pou vions­nous déga ger du 
xixe siè cle qué bé cois, sur tout de la socioé co no mie et de 
l’orga ni sa tion du ter ri toire, deux dimen sions qui rete­
naient notre atten tion au pre mier chef ? En dépit de 
tra vaux éclai rants sur  maints  aspects, en dépit aussi 
 d’efforts de syn thèse qui, à dif fé rents  moments,  avaient 
tenté de retra cer des con ti nui tés et des rup tures pour 
mar quer le sens d’une évo lu tion, c’est une image 
 encore floue, imprécise, que projetait l’his to rio gra phie 
de la  société québécoise au siè cle der nier. 
Manifestement, on com pre nait  encore mal le jeu 
d’ensem ble de ses dyna mis mes inter nes. 
 a) La per spec tive blan char dienne :  
la dia lec ti que du temps et de  l’espace 
et un cer tain par ti cu la risme
Cette prise de dis tance cri ti que à  l’endroit de l’his to­
rio gra phie nous rame nait aussi loin qu’à l’œuvre qué­
bé coise du géo gra phe fran çais Raoul Blanchard, 
 lequel, au cours des  années 1930 et 1940, avait éla boré 
une vaste fres que représentant pour la pre mière fois 
l’expé rience his to ri que qué bé coise basée sur les rap­
ports au ter ri toire. 
Conçue à une épo que où la pra ti que de l’his­
toire au Québec n’avait pas  encore opéré la tran si tion 
de la chro ni que mémo rielle vers la dis ci pline scien ti­
fi que, l’œuvre qué bé coise de Blanchard a contribué à 
la fonder. L’auteur l’a écrite d’une  manière auto nome, 
sans véri ta bles per spec ti ves his to rio gra phi ques qui 
eus sent per mis de rap pro cher l’expé rience his to ri que 
du Québec de celle  d’autres socié tés.
Sous la plume  brillante de Blanchard, chez qui 
le temps et  l’espace  étaient indis so lu ble ment liés dans 
l’explo ra tion des socié tés, de vas tes  régions humai nes, 
plus ou moins adaptées aux gran des carac té ris ti ques 
natu rel les, deve naient, cha cune, le cadre d’une aven­
ture de peu ple ment et de mise en  valeur du  milieu, les 
pay sa ges  ruraux et  urbains nais sant et évo luant sous 
 l’influence de dif fé rents fac teurs phy si ques et 
 humains entre mê lés. Des faits d’implan ta tion 
 humaine retra cés  depuis le  début de la colo ni sa tion 
fran çaise, Blanchard déga geait l’iden tité d’un peu ple. 
Son appro che, qui prend ici  l’allure d’une démar che 
géné ti que, donne à cette fres que toute la pro fon deur 
d’une authen ti que géo gra phie régio nale du Québec. 
L’œuvre  demeure néan moins d’ins pi ra tion par ti cu la­
riste. Chaque  région y est abor dée comme une  entité 
spa tiale en elle­même, et c’est l’assem blage de cette 
mosaï que régio nale qui per met au lec teur de déga ger 
un por trait d’ensem ble du Québec étu dié par 
Blanchard. Nous esti mions qu’il man quait à l’œuvre 
qué bé coise du géo gra phe fran çais une  réflexion qui 
eût per mis d’entre voir ce qui lie ces gran des  régions 
dans un même ensem ble et donne à celui­ci son unité 
et sa cohé rence. En cela, Blanchard avait sous­ estimé 
le rôle struc tu rant et dyna mi sant du  fleuve et du 
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grand axe lau ren tien. De même, à nos yeux, tout fas­
ciné qu’il était par la vita lité du monde rural en quoi 
il  voyait le por teur d’une civi li sa tion fran çaise et 
catho li que, il avait sous­ estimé, et de beau coup, 
l’essen tielle fonc tion orga ni sa trice de la ville sur le 
ter ri toire, cette ville qu’il eut trop ten dance à cam per 
à l’exté rieur de l’expé rience his to ri que des Canadiens 
fran çais dont il retra çait le des tin2. 
Le con tenu de l’œuvre qué bé coise de Blanchard 
a  vieilli, depuis les  années 1960 sur tout. L’inves ti ga­
tion de nou veaux maté riaux  d’enquête, la réap pro­
pria tion de sour ces déjà con nues, de pro fonds cham­
bar de ments épis té mo lo gi ques et métho do lo gi ques, 
l’éclo sion de nou vel les sen si bi li tés ont con tri bué au 
renou vel le ment des ques tion ne ments et enri chi gran­
de ment de con nais san ces et de réfé ren ces inédi tes 
l’his toire du xixe siè cle qué bé cois. 
Au  moment de lan cer notre  enquête en 1986, 
après les tra vaux fon da teurs de Blanchard, un  second 
grand mou ve ment d’explo ra tion du Québec his to ri­
que à partir de ses com po san tes ter ri to ria les pro gres­
sait  depuis déjà une quin zaine  d’années.  D’ailleurs, 
nos tra vaux pas sés nous asso ciaient inti me ment à cet 
élan de régio na li sa tion de l’his toire du Québec, qui 
con ti nuait de s’appro fon dir et de s’élar gir, grâce en 
par ti cu lier à l’appui de l’Institut qué bé cois de recher­
che sur la cul ture dont l’ambi tion était de doter les 
gran des  régions du Québec de tra vaux de syn thèse 
qui en retra ceraient la for ma tion et l’évo lu tion 
jusqu’à aujourd’hui. Et si, par  ailleurs, il est vrai que 
l’his toire des  villes avait connu de signi fi ca tifs déve­
lop pe ments, c’est sur tout  l’entité  urbaine pro pre ment 
dite qui avait  retenu l’atten tion, de même que ses 
liens avec les métro po les exter nes et les  grands espa­
ces éco no mi ques et cul tu rels. Somme toute, on avait 
 encore très peu ana lysé les rap ports de la ville avec 
son hinterland régio nal et, plus glo ba le ment, avec 
 l’espace du Québec cen tral. 
 Or, il nous appa rais sait de plus en plus net te­
ment qu’on ne pour rait, sans ris que grave de défor­
ma tion, ten ter de dres ser un por trait d’ensem ble de 
l’expé rience his to ri que du Québec au siè cle der nier 
sur la base de ces explo ra tions du ter ri toire, très dis­
pa ra tes quant aux objec tifs, aux métho des et aux résul­
tats et qui, de sur croît, con tri buaient à met tre en per­
s pec tive davan tage les nou vel les mar ges que les 
 anciens  foyers de peu ple ment du Québec de base. 
Nous  dirons que la situa tion de la recher che  récente 
sur le Québec du siè cle der nier nous  posait un pro­
blème de per spec tive ana lo gue à celui que nous 
 avions reconnu dans l’œuvre de Blanchard : l’idée du 
tout nous était ren due par la décou verte de ses par­
ties, une à une, et selon des objec tifs et des métho des 
 d’enquête très varia bles. Ces  efforts scien ti fi ques qui, 
ensem ble, repré sen tent une con tri bu tion  majeure et 
une démar che néces saire au pro grès de la recher che 
sur le Québec, réac tua li saient d’une cer taine  manière 
l’appro che par ti cu la riste de Blanchard3. 
Si, par la dia lec ti que du temps et de  l’espace, 
nous  étions en filia tion avec la géné ti que de 
Blanchard, il nous impor tait cepen dant de nous 
démar quer de son appro che par ti cu la riste, par une 
sai sie des faits et des phé no mè nes que nous voulions 
d’emblée englo bante, selon le prin cipe qu’une  société 
ou un ter ri toire se  révèle plus com plexe et, par tant, 
sub stan tiel le ment dif fé rent de la somme de ses com­
po san tes. Mais sous quel angle pré cis  allions­nous 
nous  livrer à ce nou vel exa men de l’évo lu tion du 
Québec au siè cle der nier ? Et quel rap port à l’his to rio­
gra phie  aurait notre démar che ?
 b) De la  vision dur ha mienne 
à la per spec tive ouel let tiste : 
le  prisme d’un cer tain cul tu ra lisme 
Par son enra ci ne ment et son poids mas sif dans son 
envi ron ne ment immé diat, par ses struc tures for mel­
les et ses cohé ren ces socio cul tu rel les aussi bien que 
socioé co no mi ques, la popu la tion  franco­cana dienne, 
ins tal lée sur les rives du Saint­Laurent  depuis le xviie 
siè cle, cons ti tue une  entité natio nale : une natio na lité 
si on pré fère. Et c’est ainsi qu’en règle géné rale, dans 
les  œuvres à por tée his to ri que, on la con si dère  depuis 
la Conquête à tout le moins. 
Pendant long temps, on l’a  dépeinte comme une 
 société  repliée sur ses ter res, cramponnée à une agri­
cul ture tra di tion nelle et, de plus, sou mise au lea ders hip 
de ses prê tres. On l’ima gi nait peu sen si ble aux cou rants 
de moder nité qui trans for maient le con ti nent nord­
amé ri cain, subis sant pas si ve ment, comme obli gée, 
son inté gra tion à l’éco no mie de mar ché et l’urba ni sa­
tion de son ter ri toire. En somme, on la voyait comme 
une  société dont l’évo lu tion avait été com man dée par 
des for ces exter nes et qui se mani fes tait sur tout par 
ses for mes de résis tance aux pres sions exer cées sur elle. 
Cette image de  société pas sive et empê trée dans 
des struc tures archaï ques s’étale d’abord comme l’un 
des argu ments cen traux du  fameux rap port Durham, 
 dressé peu après la répres sion du mou ve ment insur­
rec tion nel de 1837­18384. La pre mière his toire de la 
 société  franco­cana dienne, celle de Garneau, a  d’ailleurs 
vu le jour, comme on sait,  durant les années 1840, en 
réac tion au rap port. Depuis lors, plu sieurs  auteurs se 
sont effor cés de  situer l’expé rience his to ri que du 
Québec dans le con texte cana dien. Notre pro pos n’est 
évi dem ment pas de sou met tre l’his to rio gra phie qué­
bé coise et cana dienne à un exa men des sub strats 
idéo lo gi ques qui tein tent les  visions et les per spec ti­
ves d’ana lyse. Il y a là un vaste regis tre d’opi nions et 
de  points de vue qui adoptent de mul ti ples nuan ces. 
Nous cher chons sim ple ment à mon trer com ment 
l’intro duc tion d’un pré cons truit, sous la forme de 
juge ments, a dans le passé  embrouillé la sai sie de 
l’expé rience his to ri que du Québec. Nous ne nous 
attar de rons pour cela qu’à quel ques  œuvres clés qui, 
dans notre opti que, ont par ti cu liè re ment mar qué les 
cou rants his to rio gra phi ques.
2 IntroductIon
Revenons au rap port Durham. Ce docu ment 
est l’œuvre de per son nes réso lu ment atta chées à une 
con cep tion libé rale de l’éco no mie et de l’orga ni sa tion 
des socié tés. Aussi se mon trent­elles sou cieu ses que 
 soient surmontés les obs ta cles qui pour raient gêner la 
crois sance éco no mi que et l’affir ma tion d’une  grande 
 société ayant un héri tage bri tan ni que au nord des 
États­Unis. De ce point de vue, la  société 
 franco­cana dienne, assi mi lée à une sur vi vance attar­
dée de l’Ancien  Régime fran çais, cadre mal avec le 
vaste mou ve ment éco no mi que et démo gra phi que qui 
uni fie et homo gé néise toute l’Amérique du Nord. De 
plus, ces Franco­Canadiens, implan tés dans un seg­
ment stra té gi que du  fleuve,  grande voie de péné tra­
tion et de mise en  valeur du con ti nent, cons ti tuent 
une  source poten tielle de per tur ba tions. Mais, pense­
t­on, sub mer gés par le nom bre et con traints par 
l’expan sion de l’éco no mie, ils sont voués à l’assi mi la­
tion. Dès lors, on se croit légi timé de sug gé rer la mise 
en place de nou vel les struc tures poli ti ques qui, tout 
en res pec tant les  droits indi vi duels, con sa crent leur 
dis pa ri tion pro chaine en tant que col lec ti vité. Dissous 
col lec ti ve ment mais libé rés indi vi duel le ment des 
entra ves que fai saient peser sur eux les  vieilles struc­
tures d’enca dre ment, les Franco­Canadiens devien­
dront, selon Durham, d’authen ti ques  sujets bri tan ni­
ques  vivant en har mo nie avec un uni vers éco no mi que 
et  social où domi nent les  valeurs libé ra les, cel les jus­
te ment qui per met tent à la civi li sa tion anglo­ saxonne 
de faire tri om pher le pro grès dans le monde. À la con­
di tion de faire abstrac tion de l’appel à l’assi mi la tion 
qui, aujourd’hui, gêne le  regard rétro spec tif qu’on peut 
por ter sur ce docu ment his to ri que, le rap port 
Durham res sort tel qu’il est : une œuvre de vision­
nai re, fon da trice de l’iden tité cana dienne.
 La per spec tive dur ha mienne revêt pour nous 
une dou ble signi fi ca tion qu’il est utile d’expli ci ter 
pour mieux faire res sor tir notre pro pre démar che. Il 
s’agit d’abord d’une  vision extra ver tie de la  société 
 franco­cana dienne, dans la  mesure où elle est abor­
dée moins en elle­même avec ses dyna mis mes pro­
pres qu’au  regard du monde  externe où  d’emblée on 
situe les fac teurs déci sifs de son évo lu tion et de sa 
trans for ma tion. Priment ici, et pour cause, les échan­
ges qui se dérou lent dans le cadre impé rial bri tan ni­
que. Cette  vision déve lop pe men tiste, non socié tale, 
abou tit à une repré sen ta tion par fai te ment dicho to­
mi sée de deux uni vers éco no mi ques sans con tact 
aucun au sein du Bas­Canada : d’un côté le monde 
sei gneu rial, de l’autre les implan ta tions anglo pho nes, 
sur tout cel les des  villes per çues comme les bases 
essen tiel les des échan ges avec l’Empire. L’intro duc­
tion d’un biais résolument cul tu ra liste dans l’ana lyse 
pro po sée de la situa tion bas­cana dienne est la  seconde 
signi fi ca tion de la per spec tive dur ha mienne qui 
débou che sur une inter pré ta tion exclu si ve ment eth­
ni que du blo cage éco no mi que et  social. Dans le juge­
ment de  valeur porté sur la  société bas­cana dienne, la 
 notion clé est celle de pro grès et l’argu ment se déve­
loppe comme la trans crip tion néga tive d’un éloge 
enthou siaste de la moder nité. En dis so ciant le grand 
com merce du reste de la socioé co no mie, cette vision 
mar gi na lise les  autres com po san tes de la dyna mi que 
 sociale et éco no mi que, et obli tère les rap ports entre 
les  divers  acteurs  sociaux eux­mêmes. De plus, et cela 
nous sem ble d’une égale impor tance, elle nie ou mar­
gi na lise à l’excès la capa cité de la  société  ancienne, non 
 encore bouleversée par la  grande indus trie, d’entre te nir 
une crois sance. La per spec tive dur ha mienne nous appa­
raît pour cela aussi réduc trice que défor mante. 
L’éco no mie poli ti que du rap port Durham con ti­
nue de nous inté res ser parce qu’il a sug géré un angle de 
vue et donné l’impul sion à une inter ro ga tion sur le 
Canada, qui pen dant long temps a mar qué l’ima gi naire 
 social et le déve lop pe ment de l’his to rio gra phie cana­
dienne. En effet, l’ana lyse de la for ma tion et de l’évo lu­
tion du Canada sous l’angle de ses rap ports au monde 
 externe en a été jusqu’à récem ment l’orien ta tion domi­
nante. Et l’appro che dite du staple ou du pro duit géné­
ra teur, qui cen tre l’ana lyse sur les  effets struc tu rants 
d’acti vi tés liées au com merce d’expor ta tion d’un ou de 
plu sieurs pro duits (four rure, bois, blé, par exem ple), 
 demeure la con tri bu tion la plus impo sante de ce cou­
rant de pen sée. Elle a  fourni l’occa sion d’un  effort 
remar qua ble de con cep tua li sa tion et d’inter pré ta tion 
de l’expé rience his to ri que du Canada5. C’est  d’ailleurs 
dans ce  sillage que se des sine avec Donald G. Creighton 
une  vision englo bante de l’his toire cana dienne. On a 
donné un nom évo ca teur au cou rant intel lec tuel qui 
en émer gea : la thèse lau ren tienne. Dans  l’ouvrage qu’il 
 publie en 1937, The Commercial Empire of the St. 
Lawrence, 1760-18506, D.G. Creighton  retrace la for­
ma tion de  l’espace cana dien à partir du rôle prêté au 
 fleuve comme base d’un sys tème tran scon ti nen tal à la 
fois com mer cial et poli ti que, axé sur les échan ges avec 
les métro po les euro péen nes. La thèse lau ren tienne a un 
net carac tère déter mi niste ; elle pos tule que le Saint­
Laurent est  l’assise géo gra phi que qui fonde l’unité 
cana dienne. Dans l’uni vers lau ren tien de Creighton, les 
Franco­Canadiens figu rent en toile de fond comme des 
spec ta teurs récal ci trants, sinon intri gués par  l’action 
des  acteurs prin ci paux que sont les  gros mar chands 
anglo pho nes, les quels opè rent prin ci pa le ment à par tir 
de Montréal. 
Plus près de nous, l’héri tage dur ha mien trans­
pa raît d’une  manière fran che ment pro vo cante cette 
fois chez un Fernand Ouellet au style  direct et per cu­
tant, et dont les tra vaux sur l’his toire éco no mi que et 
 sociale du Québec entre 1760 et 1850 ont par  ailleurs 
vigou reu se ment mar qué le renou veau de la pra ti que 
de l’his toire au Québec au cours des  années 19607. 
Ouellet reste  fidèle à la  vision de Creighton. Dans une 
suite  d’écrits qui  n’allaient pas démen tir sa thèse 
prin ci pale de  départ, l’œuvre de Ouellet s’arti cule 
pour une large part  autour des idées de crise agri cole 
pro fonde, d’encom bre ment démo gra phi que, de 
 retard et de résis tance des men ta li tés. La  vision qui 
s’en  dégage fait appa raî tre un com merce colo nial 
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détaché d’une agri cul ture  repliée sur elle­même. 
Nombreux sont ceux qui ont  adopté la  vision de 
Ouellet, sou vent impli ci te ment, comme la clé de 
l’inter pré ta tion du xixe siè cle qué bé cois, réac tua li sant 
ainsi la per spec tive dur ha mienne, tel le géo gra phe 
fran çais Jean­Claude Lasserre. Dans un imposant 
 ouvrage  publié en 19808,  renouant lui aussi avec la 
 vision de Creighton, Lasserre cam pait les fran co pho­
nes qué bé cois dans un rôle his to ri que de spec ta teurs 
pas sifs,  vivant le dos  tourné au grand  fleuve. 
La thèse prin ci pale de Ouellet a fait l’objet d’un 
vif et long débat sur le sens à don ner à l’évo lu tion de 
la  société qué bé coise au siè cle der nier, Jean­Pierre 
Wallot et Gilles Paquet occu pant pen dant plu sieurs 
 années les pre miè res posi tions de l’offen sive con tre le 
ouel let tisme. Les pre miè res ripos tes de ces cher cheurs 
con tes taient l’inter pré ta tion que don nait Ouellet du 
com merce colo nial bas­cana dien et de ses  effets sur 
l’éco no mie  interne, en par ti cu lier l’avè ne ment hâtif, 
au début du xixe siè cle, d’une crise agri cole de type 
struc tu rel. En fait, ce débat invi tait à s’inter ro ger sur 
les dyna mis mes inter nes qui avaient cours dans la 
colo nie. À la rigi dité et au blo cage  décrits par Ouellet, 
Wallot et Paquet oppo saient une thèse auda cieuse qui 
met tait de l’avant l’idée d’une moder ni sa tion des 
struc tures dès les pre miè res décen nies du siè cle der nier. 
Ils pro po saient un  modèle d’ana lyse qui inté grerait la 
dimen sion inter na tio nale et les con di tions inter nes 
de la colo nie9. Ils ont réaf fir mé cette thèse en 1988, en 
insis tant sur la dis con ti nuité  majeure que repré sente 
pour eux la  période 1791­1812 et sur le pro ces sus 
d’inté gra tion de la socioé co no mie qui accom pa gne la 
mon tée du mar ché10. Ensuite, c’est vers la décou verte 
des con di tions inter nes que ces  auteurs orien te ront 
prin ci pa le ment leur explo ra tion de la socioé co no mie 
bas­cana dienne, à par tir prin ci pa le ment d’indi ca­
teurs de la cul ture maté rielle, éta blis à l’aide des 
inven tai res après décès11. 
Il est inté res sant de cons ta ter ici que la posi tion 
de Wallot et Paquet, à la char nière des  années 1960 et 
1970, ne s’éloigne pas for mel le ment de l’appro che du 
staple, trans po sée dans leur  modèle qu’ils veu lent 
 d’emblée englo bant. En effet, le  schéma inter pré ta tif 
qu’ils pro po sent  rejoint, pour une part du moins, la 
ver sion moder ni sée de l’appro che du staple éri gée en 
 modèle d’ana lyse de la crois sance. Car ils  essaient de 
voir com ment le pro ces sus de dyna mi sa tion enclen ché 
de l’exté rieur par le com merce de pro duits clés se dif­
fuse dans l’éco no mie colo niale (parmi ces pro duits, le 
bois  retient sur tout leur atten tion, parce qu’il est domi­
nant, tant par son ampleur que par la puis sance de ses 
 effets). Mais avant tout, puis que leur lec ture se veut 
por teuse d’une  vision d’ensem ble de la socioé co no mie 
bas­cana dienne, grâce aux fac teurs exo gè nes et endo­
gè nes, c’est fina le ment l’atten tion por tée aux dyna mis­
mes inter nes dans un sys tème inté gré qui dis tin gue 
leur mode d’appré hen sion de la  réalité bas­cana dienne 
et qui mar que une char nière his to rio gra phi que. Disons 
autre ment que Wallot et Paquet cher chaient à éta blir 
un  modèle d’équi li bre dyna mi que entre les fac teurs 
exter nes et inter nes. Et ce  schéma d’inté gra tion des 
com po san tes et de dyna mi sa tion de l’ensem ble qu’ils 
pro po saient  venait heur ter de front la repré sen ta tion 
dicho to mi sée de  l’espace et de la  société bas­cana­
dienne héri tée de Durham et trans po sée jus que dans 
l’œuvre de Ouellet.
La  riposte de celui­ci a con sisté à met tre en 
cause jus te ment la thèse de la moder ni sa tion qu’il 
assimila à une  vision du passé défor mée par le natio­
na lisme. Contre le  schéma de la moder ni sa tion, il 
 opposa celui de la rura li sa tion de la popu la tion fran­
co phone et  insista à nou veau sur son iner tie et ses 
résis tan ces aux nou vel les réali tés éco no mi ques. Plus 
tard, Ouellet éten dra sa cri ti que à  d’autres  auteurs 
qu’il assimilera à l’appro che natio na liste et dont les 
tra vaux por tent sur des pério des différentes de celle 
que couvrent ses pre miers tra vaux, c’est­à­dire les 
 années 1760­1850. Quant à la  période con tem po­
raine, celle qu’on fait géné ra le ment débu ter au  milieu 
du siè cle der nier, Ouellet insis tera sur les len teurs de 
la popu la tion fran co phone à adopter le pas de l’urba­
ni sa tion et sur les fai bles ses de son entre pre na riat12. 
Ni le  schéma expli ca tif de Ouellet, arti culé sur 
le blo cage  interne et l’appro fon dis se ment de la lon­
gue crise agri cole au cours des pre miè res décen nies 
du xixe siè cle, ni la thèse de la moder ni sa tion avan cée 
par Wallot et Paquet n’ont été réap pro priés tels quels 
par  d’autres  auteurs comme bases explo ra toi res des 
pre miè res décen nies du siè cle der nier. Néanmoins, ce 
débat a eu d’impor tan tes réper cus sions sur l’his to rio­
gra phie en déve lop pe ment, notamment celle d’ins crire 
pro fon dé ment la dimen sion natio nale dans l’étude 
des trans for ma tions de la socioé co no mie. Mais, sans 
con teste, l’effet le plus impor tant de cet affron te ment 
aura été de con tri buer très for te ment au cen trage des 
ana ly ses sur les dyna mis mes inter nes de la  société 
bas­cana dienne et qué bé coise. Et sans doute ce débat 
aura­t­il ins piré quel ques  leçons, en particulier : 
1) que l’évo lu tion de la socioé co no mie bas­cana dienne 
ne peut se  déduire de l’obs er va tion des chif fres rela­
tifs au com merce inter na tio nal ; 2) que sont bien fra­
gi les et, dans une bonne  mesure, dés in for mants les 
sché mas géné raux d’inter pré ta tion, incom plè te ment 
ou trop peu  étayés par les faits, comme cette lon gue 
crise struc tu relle de l’agri cul ture dont Serge Courville 
a bien mon tré, au début et à la fin des  années 1980, 
 l’absence de fon de ment13. 
Certes, le débat  autour de la thèse prin ci pale de 
Ouellet ne pola rise plus comme jadis la  réflexion sur 
la socioé co no mie du siè cle der nier. Comme nous le 
dis ions plus tôt, des géné ra tions montantes de cher­
cheurs ont pris place dans l’his to rio gra phie avec leurs 
propres pré oc cu pa tions, de nou veaux maté riaux et 
d’autres maniè res d’inves ti guer le passé. Et, en règle 
géné rale, la com mu nauté scien ti fi que  s’entend 
aujourd’hui pour pré sen ter avec plus de  nuances et, 
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sur tout, plus de pru dence le xixe siè cle qué bé cois. 
Cette pru dence, comme nous  venons de le signa ler, 
tient au dépla ce ment de la per spec tive d’ana lyse vers 
les dyna mis mes inter nes, mou ve ment qui a gagné 
rapi de ment le  milieu de la recher che au Québec. 
 On  retrace un mou ve ment ana lo gue dans l’his­
to rio gra phie cana dienne, qui s’accom pa gne chez cer­
tains  auteurs d’une  remise en cause de l’appro che du 
staple. En effet, elle entraînerait des inter pré ta tions 
trop for te ment axées sur la domi nance des rap ports 
exter nes. Par conséquent, l’éclai rage qui en  découle 
abou tit à une  vision trop uni vo que, défor mante, de la 
cons truc tion et de l’évo lu tion de  l’espace cana dien, 
ainsi que du rôle his to ri que des for ces inter nes du 
pays dans l’ensem ble de son pro ces sus de déve lop pe­
ment. En ce qui concerne le xixe siè cle, parmi les 
 auteurs qui ont remis en cause cer tai nes inter pré ta­
tions ins pi rées de l’appro che du staple, deux noms 
s’impo sent  d’emblée à notre  esprit, ceux de l’éco no­
miste his to rien Marvin McInnis et de l’his to rien 
Douglas McCalla. L’un et l’autre, dans des tra vaux 
péné trants, ont pour ainsi dire amenuisé le rôle 
emblé ma ti que  dévolu anté rieu re ment au com merce 
d’expor ta tion du blé,  entrevu comme sec teur  moteur 
de l’exten sion de l’écou mène et de la trans for ma tion 
de l’éco no mie  agraire et de la socioé co no mie onta­
rienne de la pre mière moi tié du xixe siè cle14.
Pour notre part, nous  tenons une posi tion 
nuan cée quant à l’appro che du staple que nous évi­
tons de récu ser en bloc. En dépit d’un cer tain déter­
mi nisme, à la fois éco no mi que et géo gra phi que, qui la 
carac té rise, elle reste pour nous un angle et une  manière 
d’entre voir un type de rap ports à  l’espace et des 
méca nis mes éco no mi ques qui sont une dimen sion de 
l’expé rience his to ri que cana dienne. Nous fai sons une 
nette dis tinc tion entre les pos si bi li tés heu ris ti ques de 
cette appro che et les inter pré ta tions con crè tes, déter­
mi nées, aux quel les sont par ve nus les  auteurs qui la 
fon daient ou s’en récla maient.  D’ailleurs, l’exa men 
cri ti que des tra vaux de ces  auteurs fait res sor tir d’im­
portantes dif fé ren ces de con cep tions et d’objec tifs. 
Nous  serons tou jours plus près d’un Harold A. Innis à 
la con cep tua lité sub tile et à la sen si bi lité aiguë au pro­
ces sus d’adap ta tion au  milieu, que d’un Creighton 
dont l’ambi tion pre mière est de cons truire les fon de­
ments d’une iden tité poli ti que, le Canada. Cela dit, 
l’appro che du staple reste pour nous une voie  étroite et 
ne peut mener, au mieux, qu’à une explo ra tion 
incom plète. 
Nous  tâchons plu tôt d’en incor po rer certains 
élé ments dans un mode de lec ture qui per met d’inté­
grer les fac teurs exter nes et inter nes en un même 
mou ve ment de la pen sée, et qui cher che à sai sir les 
inter ac tions de ceux­ci comme un jeu dyna mi que, sans 
pos tu ler la sub or di na tion des  seconds aux pre miers. 
 2. LA POR TÉE DU PRÉ SENT  OUVRAGE 
Les syn thè ses d’his toire du Québec éla bo rées  depuis 
les  années 1970 ont eu une impor tante fonc tion 
explo ra toire. Leur grand  mérite est d’avoir tenté, sans 
pou voir pren dre appui sur des indi ca teurs révé lant les 
 traits d’ensem ble de la socioé co no mie, de don ner un 
sens aux trans for ma tions sur ve nues au siè cle der nier. 
Rompant avec le para digme dur ha mien et la  vision 
ouel le ttiste, elles ont sur tout  insisté sur la diver sité 
des situa tions et les pro grès de la socioé co no mie au 
siè cle der nier. Mais on doit pou voir ren dre compte 
plus direc te ment de cette diver sité et de ce pro grès. 
C’est pré ci sé ment à cette tâche que nous avons con sa­
cré nos  efforts  depuis le  milieu des  années 1980, en 
cons ti tuant un réfé ren tiel de base sur les mor pho lo­
gies de l’axe lau ren tien. 
 a) Une appro che rela tion nelle 
Nous nous ser vons du fait  d’échange comme révé la­
teur de la dyna mi que d’une socioé co no mie : notre 
appro che est rela tion nelle. Nous nous effor çons de 
res ti tuer la cohé rence spa tiale des faits  sociaux afin de 
mieux comprendre les processus qui lient les diver ses 
com po san tes du ter ri toire, selon des modes, des 
 niveaux et des inten si tés varia bles, aussi bien dans 
 l’espace que dans le temps. Dans une sorte de sym­
biose fon dée sur la com plé men ta rité des échan ges, et 
ce, à tra vers d’évi den tes con tra dic tions, la socioé co­
no mie se présente comme un ensem ble uni fié par ce 
qu’il est con venu d’appe ler une har mo ni sa tion des 
pra ti ques éco no mi ques et des espa ces vécus. 
 b) L’axe flu vial comme  espace cen tral : 
une hypo thèse
Nous nous inté res sons à l’axe lau ren tien en tant 
 qu’espace matri ciel, c’est­à­dire comme foyer  autour 
 duquel s’arti cule et s’orga nise le ter ri toire qué bé cois. 
Cet  espace cen tral cor res pond plus ou moins aux 
ancien nes parois ses rive rai nes de l’aire sei gneu riale, 
 depuis l’amont immé diat de Montréal jusqu’à La 
Malbaie sur la rive nord du Saint­Laurent et Mitis sur 
la rive sud. Pour nous, sa cen tra lité tient avant tout au 
rôle uni fi ca teur que joue le cor ri dor flu vial dans la 
for ma tion de l’écou mène et l’évo lu tion de la socio­
éco no mie. C’est sur lui que s’arti cu lent, en effet, les 
nou veaux espa ces qui pren nent forme, de plus en 
plus éloi gnés du Saint­Laurent, sous la pous sée du 
peu ple ment colo ni sa teur  amorcé sous le Régime 
fran çais. 
Notre point de départ est de con si dé rer cet 
 espace comme for te ment struc turé par une arma ture 
de  villes et de villa ges, façon née et évo luant grâce à des 
 réseaux très diver si fiés d’échan ges de toute  nature et 
qui rat ta chent la val lée du Saint­Laurent à des ensem­
bles plus vas tes. Cet  espace n’est pas homo gène ; il 
 existe des cli va ges mani fes tes, de part et d’autre du 
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 fleuve et le long de son axe. Mais si, à un cer tain point 
de vue, le  fleuve «  divise », il « unit » par ailleurs. Et, 
repor tés sur une vaste  échelle, nous  croyons que les élé­
ments de cohé sion domi nent. C’est que le phé no mène 
de pola ri sa tion et de struc tu ra tion ne tient pas uni que­
ment au  fleuve lui­même, mais aux rap ports qui lient 
la voie d’eau au ter ri toire mis en  valeur.
 c) Le réfé ren tiel de base
Nous enten dons par réfé ren tiel de base un ensem ble 
d’indi ca teurs con fec tion nés  autour d’une sélec tion de 
varia bles clés qui per met tent de sai sir, au moyen de 
diver ses con fi gu ra tions, des  traits d’ensem ble de la 
socioé co no mie à dif fé rents  moments. Nous avons 
 décidé de faire por ter d’abord nos  efforts sur la cons­
truc tion d’un tel ins tru ment pour com bler une impor­
tante  lacune contre  laquelle  butent tou tes les ten ta ti ves 
d’inter pré ta tion de l’évo lu tion du Québec au siè cle 
der nier :  l’absence de don nées vali dées et indi ca ti ves 
des prin ci pa les dimen sions de la socioé co no mie. 
Ce réfé ren tiel se pré sente comme une série de 
cons tats regrou pés en cinq cha pi tres thé ma ti ques : 
popu la tion et habi tat, les bases maté riel les de  l’échange 
(les infras truc tures de com mu ni ca tion),  l’espace  agraire, 
la pous sée indus trielle et les dis po si tifs de  l’échange 
(le com merce et l’héber ge ment). 
 d) La  strate tem po relle  d’enquête 
Nous pro po sons trois por traits géné raux de l’axe lau­
ren tien en 1831, 1851 et 1871, por traits que nous 
nous appli quons à met tre en rela tion pour com pren­
dre le sens des trans for ma tions de la socioé co no mie. 
Deux rai sons expli quent ce décou page tem po rel. 
Premièrement, notre  volonté étant de déga ger des 
 traits d’ensem ble, l’état des sour ces acces si bles limi­
tait nos explo ra tions avant et après cette  strate de 40 
ans. À cet égard, notre choix  reflète les déter mi nants 
de notre prin ci pale  source, les recen se ments décen­
naux. Deuxièmement, comme notre mode d’inves ti­
ga tion  repose sur le  relevé sys té ma ti que de don nées 
extrê me ment nom breu ses et  variées, nous esti mions 
que l’exploi ta tion de trois recen se ments cons ti tuait 
un far deau  limite quant à notre capa cité de sai sie et 
de trai te ment des infor ma tions. L’année 1851 a été 
rete nue comme point  milieu de cette  période de 
40 ans,  période qui pour nous s’avère for te ment 
imprégnée du sens que pren nent les trans for ma tions 
de la socio é co no mie au siè cle der nier.
 e) Les sour ces
En plus des recen se ments qui ont  fourni l’arma ture 
prin ci pale des infor ma tions et con tri bué à tra cer les 
limi tes tem po rel les de  l’enquête, notre recher che s’est 
 appuyée sur qua tre  autres caté go ries sour ces : 1) les 
 récits de voya geurs, les répertoires com mer ciaux et les 
ouvra ges topo gra phi ques d’épo que ; 2) la docu men­
ta tion offi cielle du Bas­Canada, du Canada­Uni, du 
Canada et du Québec (impri mée et archi vis ti que, con­
ser vée aux Archives natio na les du Canada et aux 
Archives natio na les du Québec) ; 3) les archi ves muni­
 ci pa les et reli gieu ses, sur tout dio cé sai nes ; 4) le maté­
riel car to gra phi que et ico no gra phi que  ancien, con­
servé dans différents fonds d’archives, tant publics 
que privés.
 f) Les trai te ments 
Notre démar che a pri vi lé gié la col lecte de don nées 
nomi na ti ves des recen se ments. Mais, vu  l’absence de 
nom breu ses lis tes, nous avons également eu  recours, 
par ti cu liè re ment pour 1831 et 1851, aux infor ma tions 
con te nues dans les  tableaux  publiés des recen se ments, 
de  manière à obte nir des dos siers aussi com plets que 
pos si ble. Toutes ces don nées ont été géo co dées, vali­
dées, regrou pées, mises en  séries et, fina le ment, car to­
gra phiées. La car to gra phie aura sur tout été utile pour 
révé ler la logi que spa tiale des faits retra cés et, d’une 
 manière plus géné rale, les rap ports à  l’espace. On 
trou vera à la fin de  l’ouvrage, à la section « Aspects 
métho do lo gi ques de l’étude », des pré ci sions con cer­
nant les repré sen ta tions gra phi ques et car to gra phi­
ques et des notes qui complètent cha cun des cha pi tres 
(cla ri fi ca tion et pré sen ta tion de don nées).
Nous avons  divisé le ter ri toire de l’axe en trois 
 régions, celles de Québec, de Trois­Rivières et de 
Montréal. Ces trois  régions, qui recou pent les limi tes 
des gou ver ne ments du Régime fran çais, ont été à leur 
tour, pour les  besoins de  l’enquête, sub di vi sées en sec­
teurs géo gra phi ques.
Nous avons tenu  compte des  noyaux villa geois 
et de la mon tée des nou vel les enti tés urbai nes dans 
cette étude des mor pho lo gies de base du ter ri toire 
lau ren tien. Toutefois, pour sim pli fier  l’exposé des faits, 
dans plu sieurs de nos démons tra tions nous avons 
res treint arbi trai re ment l’obs er va tion du monde 
 urbain aux trois  villes prin ci pa les de l’axe, Québec, 
Montréal et Trois­Rivières, le reste du ter ri toire étant 
assi milé au monde rural.
C’est le résul tat de cette  enquête que nous 
 livrons ici, sous la forme d’un  ouvrage qui allie les 
ver tus de l’écrit et de l’image. Appuyée sur trois por­
traits d’ensem ble du ter ri toire de l’axe, en 1831, 1851 
et 1871, l’ana lyse  aborde tour à tour les faits de popu­
la tion, les infras truc tures de com mu ni ca tion, l’agri­
cul ture, l’indus trie et le monde mar chand. Aidée en 
cela par une car to gra phie évocatrice, elle nous  révèle un 
monde pas sa ble ment dif fé rent des habi tuel les repré­
sen ta tions : plus con trasté et chan geant, plus struc­
turé et cohé sif aussi.
6 IntroductIon
L’une des prin ci pa les carac té ris ti ques de la  société 
lau ren tienne au xixe siè cle est la  vigueur de sa crois­
sance démo gra phi que. C’est le pre mier révé la teur des 
phé no mè nes qui ont cours dans la val lée du Saint­
Laurent et qui en assu rent la cohé sion. Cette crois­
sance se  reflète dans l’évo lu tion des struc tures d’habi­
tat et des infras truc tures de cir cu la tion et  d’échange. 
Elle est éga le ment illustrée par l’évo lu tion des acti vi­
tés éco no mi ques : leurs trans for ma tions sont ryth­
mées en bonne par tie par le fait démo gra phi que, qui 
rend  compte éga le ment de leur spé ci fi cité et de leur 
diver sité.
L’his to rio gra phie a vu dans cette aug men ta tion 
de la popu la tion un fac teur expli ca tif  majeur de la 
sur vie du fait fran çais en Amérique du Nord. Elle y a 
vu éga le ment un frein au déve lop pe ment éco no mi­
que : l’encom bre ment du ter ri toire  aurait été un fac­
teur impor tant de la crise pro fonde qui, dès les pre­
miè res décen nies du xixe siè cle,  ébranle la socioé co no mie 
bas­cana dienne. Toutefois, c’est sur tout  en fonction 
de ses  traits géné raux que le phé no mène a été pris en 
 compte, sans avoir été ana lysé selon ses bases spa tia­
les. 
Dans ce cha pi tre, nous nous pro po sons de réin­
sé rer la dimen sion démo gra phi que dans son con texte 
terri to rial, de  manière à sai sir, par et dans  l’espace, les 
par ti cu la ri tés de cette crois sance. La démar che est déve­
lop pée à dif fé ren tes échel les,  depuis la  région et ses 
composantes jusqu’à la loca lité, où  s’exprime éga le­
ment le vécu démo gra phi que de l’axe. Elle prend 
appui sur les recen se ments de la  période, dont les fai­
bles ses sont con nues, mais dont les don nées, une fois 
car to gra phiées, per met tent d’inté res san tes obs er va tions.
 1.  LA POUS SÉE DÉMO GRA PHI QUE  
DE L’AXE
Dès la  seconde moi tié du  xviiie siè cle, une impor tante 
pous sée démo gra phi que  s’amorce dans la val lée du 
Saint­Laurent, qui porte sa popu la tion de moins de 
113 000 habi tants en 1784 (plus de 161 000 en 1790) à 
huit fois plus en 1871 ( figure 1)1. 
Les trans for ma tions les plus nota bles sur vien­
nent après 1815, date à  laquelle on  compte envi ron 
335 000 habi tants au Bas­Canada. En 1831, on en 
dé nom bre déjà près de 511 000, dont un peu plus de 
445 000 rési dent sur le ter ri toire lau ren tien. Vingt ans 
plus tard, la popu la tion  dépasse 890 000 habi tants, 
dont plus de 79 % sont recen sés sur ce territoire. En 
1871, la pro vince  compte près de 1,2  million d’habi ­
tants, dont 71 % se répar tis sent  encore sur le ter ri toire 
de l’axe qui se  déleste cepen dant d’une par tie de sa 
popu la tion.
FIGURE 1
Croissance démo gra phi que au xixe siè cle
Plusieurs fac teurs ren dent  compte de cette aug­
men ta tion. L’un d’entre eux est le  régime démo gra­
phi que de la popu la tion2. Par exem ple, en ce qui a 
trait au taux moyen de nata lité ( figure 2), le  milieu du 
siè cle fait char nière. Observé pour l’ensem ble de la 
popu la tion catho li que de la pro vince, il gra vite de 
plus ou moins 50 par mille jusqu’en 1850, pour bais ser 
pro gres si ve ment par la suite jusqu’à moins de 45 par 
mille à la fin de la  période. Quant au taux moyen de 
mor ta lité, il  atteint son maxi mum entre 1831 et 1835, 
soit envi ron 29,30 par mille habi tants, pour  ensuite 
dimi nuer par à­coups jusqu’à la fin des  années 1860, 
où il  n’atteint plus que 21,5 par mille habi tants. 
Cet écart entre les deux taux  laisse un excé dent 
natu rel moyen d’envi ron 27 ou 28 par mille habi tants 
pen dant pres que toute la  période, sauf entre 1830 et 
1840, moment où il  s’abaisse  à environ 25 par mille, 
et à la fin des  années 1860, où il chute à 23 par mille. 
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Ce taux rela ti ve ment élevé de crois sance a  laissé 
 croire en une sur fé con dité de la popu la tion qué bé­
coise. Des recher ches récen tes ont cependant mon tré 
qu’il est infé rieur à celui du Canada et qu’il se rap­
proche de celui des États­Unis ( tableau 1)3. Bien sûr, 
cette éva lua tion se rap porte à l’ensem ble de la popu­
la tion,  quelle que soit son ori gine, fran co phone ou 
autre, ce qui a pour effet d’atté nuer les  écarts entre les 
deux grou pes. Toutefois, comme au Québec la popu­
la tion fran co phone est plus nom breuse, et de loin, 
que la popu la tion anglo phone, et que la com pa rai son 
est faite avec des  milieux majo ri tai re ment anglo pho nes, 
le cal cul reste vala ble.
TABLEAU 1
Taux com pa rés de fécon dité et de nata lité  
au Québec et dans les  régions voi si nes
 Taux de nata lité Taux de fécon dité
   Ailleurs au   Ailleurs au
 Québec Canada États-Unis Québec Canada États-Unis
 1851 42,21 48,40 43,30 196 203 194
 1861 43,02 45,93 41,40 187 193 184
 1871 42,00 46,51 38,30 180 189 167
De son côté, l’immi gra tion euro péenne amène 
éga le ment des con sé quen ces. Essentiellement bri tan­
ni que, elle  ajoute à la popu la tion fran co phone plu sieurs 
dizai nes de  milliers d’habi tants, dont une par tie, les 
Irlandais sur tout, se  mêlent plus ou moin s à la popu­
la tion  locale. Ainsi, uni que ment entre 1829 et 1850, 
plus de 650 000 per son nes débar quent au port de 
Québec. La plu part d’entre elles se diri gent vers le 
Haut­Canada et les États­Unis, mais une par tie s’ins­
talle aussi au Bas­Canada, dans les  villes notam ment, 
sur tout à Montréal et à Québec, ainsi que dans les 
can tons où les diri gent les auto ri tés colo nia les. Une 
por tion plus fai ble, quoi que non négli ge a ble, s’éta blit 
éga le ment sur le ter ri toire sei gneu rial, soit dans les 
 vieilles parois ses agri co les où elle se pro cure des ter res, 
soit sur les  fronts pion niers, où elle est sou vent prise 
en  charge par les com mu nau tés reli gieu ses. 
C’est ce qu’indi quent les données de recensem­
ent relatives aux non­catholiques, cor ro bo rées par 
celles des natio na li tés. Bien sûr, cette information ne 
tient pas  compte de la popu la tion irlan daise, con fon­
due avec la popu la tion catho li que dans les recen se­
ments, mais,  quelle que soit l’année d’obs er va tion, on 
cons tate que l’élé ment allo gène se répar tit dans les 
 villes et en péri phé rie du ter ri toire, avec ici et là une 
pré sence plus ou moins mar quée selon le lieu dans les 
 vieilles parois ses rive rai nes. On obs erve éga le ment 
qu’en dépit du nom bre accru de per son nes et de con­
fes sions reli gieu ses la part rela tive des non­catho li­
ques dimi nue au cours du siè cle, avec des bais ses plus 
ou moins accen tuées selon les  endroits, dans les  villes 
notam ment.
Ainsi, en 1831, les non­catho li ques comp tent 
pour envi ron 9,2 % de la popu la tion lau ren tienne. En 
1851, ils ne repré sentent plus que 8,8 %, par rap port à 
8,2 % en 1871. Les chu tes les plus spec ta cu lai res ont 
lieu dans les  villes ( figure 3), cel les de Québec et de 
Trois­Rivières notam ment, où leur part ne repré sente 
plus, en 1871, que la moi tié de ce qu’elle était 40 ans 
aupa ra vant. Dans la ville de Montréal, la  baisse est 
moins pro non cée, de 34 % à 27 % entre 1831 et 1871, 
en rai son d’un tri ple ment de la popu la tion au cours 
de la  période. Toutefois, ils main tien nent leur posi­
tion rela tive dans l’île de Montréal, au con traire de 
l’île Jésus où ils ne repré sen tent que moins de 1 % de 
l’effec tif en 1871, après avoir  atteint près de 5 % en 
1851.
FIGURE 3
Évolution de la pro por tion des non-catho li ques dans 
les prin ci pa les  villes de l’axe lau ren tien  
(en % de la sous- région)
Ailleurs, le pan orama est à peine dif fé rent. 
Après avoir connu pres que par tout une  légère crois­
sance, la part rela tive des non­catho li ques dimi nue, 
pour, au mieux, se sta bi li ser  autour du seuil de 1831 – c’est 
le cas, entre  autres, sur la Rive­Nord de Montréal – 
ou, au pire, ne plus repré sen ter qu’une frac tion de ce 
der nier, comme sur la Rive­Sud de Trois­Rivières 
(figure 4). 














































Évolution des taux de nata lité, de mor ta lité  
et de crois sance natu relle au Bas-Canada, 1816-1870
Cette pré sence d’un élé ment allo gène sur le terri ­
toire de l’axe fait res sor tir le rôle joué dés or mais par 
l’immi gra tion dans la sta bi li sa tion de l’effec tif démo gra­
phi que des bas ses ter res. Car, n’eût été de cet  apport, le 
délestage de popu la tion obs er vé dans la val lée du Saint­
Laurent dans la seconde moitié du siècle  aurait sans 
doute été plus accen tué. Elle rend  compte éga le ment des 
mou ve ments qui ani ment la popu la tion fran co phone. 
En effet, celle­ci migre à l’inté rieur du ter ri toire – con­
trai re ment à la popu la tion anglophone qui  occupe plus 
ou moins le même  espace tout au long du siè cle –, ce qui 
sug gère une forme d’ajus te ment, par  l’espace et dans 
 l’espace, aux pres sions démo gra phi ques inter nes.
Cet ajus te ment ter ri to rial  s’exprime par des 
logi ques très varia bles, dont l’une favo rise le trans fert 
des excé dents non seu le ment vers l’exté rieur de l’axe 
et éven tuel le ment vers l’exté rieur du Québec4, mais 
aussi d’un lieu à l’autre à l’inté rieur de celui­ci. Et 
c’est bien ce que  révèle la car to gra phie du fait démo­
gra phi que. Elle mon tre l’exis tence,  depuis la fin du 
 xviiie siè cle jusqu’aux  années 1870, de nou veaux cou­
rants migra toi res qui trans for ment en pro fon deur le 
pay sage huma nisé de l’axe. 
 2.  DE NOU VEAUX COU RANTS  
MIGRA TOI RES
En effet, ce qui res sort le plus de la spa tia li sa tion des 
don nées de recen se ment, c’est l’extraor di naire mobi­
lité de la popu la tion lau ren tienne et la direc tion de 
ses mou ve ments dans  l’espace. On en dis tin gue de 
deux  ordres, qui modi fient pério di que ment la con fi­
gu ra tion de l’écou mène : les mou ve ments cen tri fu ges 
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FIGURE 4
Évolution de la pro por tion de non-catho li ques  
(en % de la loca lité)
et les mou ve ments cen tri pè tes, qui expul sent ou, au 
con traire, con cen trent l’effec tif sur le ter ri toire.
Loin d’être oppo sés ou con tra dic toi res, ces 
mou ve ments se con ju guent pour défi nir une  variété 
de con tex tes qui appa rais sent comme  autant de lieux 
de réso lu tion des dif fi cul tés sus ci tées par le taux élevé 
de repro duc tion pay sanne. Ils défi nis sent la logi que 
du peu ple ment en même temps que ses para mè tres 
de crois sance. 
 a) Le mou ve ment cen tri fuge
Le pre mier mou ve ment est his to ri que. Reconnu déjà 
 depuis long temps par les cher cheurs, il se tra duit par 
une dif fu sion pro gres sive de l’effec tif dans  l’espace, 
 depuis la  région de Québec jusqu’à celle de Montréal 
– c’est la migra tion aval­amont, amor cée sous le 
Régime fran çais et qui  s’achève au xixe siè cle –, et 
 depuis les rives du  fleuve et de ses princi paux  affluents 
jusqu’aux mar ges du ter ri toire.
Dès le pre mier tiers du xixe siè cle, un équi li bre 
est  atteint, qui se tra duit par des con cen tra tions nou­
vel les de popu la tion dans la par tie sud­ouest du ter ri­
toire. À elle seule, la  région de Montréal con cen tre 
plus de la moi tié de l’effec tif, par rap port au tiers 
envi ron dans celle de Québec et envi ron 10 % dans 
celle de Trois­Rivières, le sec teur le plus peu plé 
demeu rant la Rive­Sud de Montréal où se rassemble 
bien tôt plus du quart de l’effec tif.
D’abord  limité aux  vieilles parois ses rive rai nes, 
l’épan che ment pro gresse par éta pes, pour rejoin dre 
l’inté rieur des ter res et, de là, la péri phé rie de l’axe, 
qu’il finit par débor der plus ou moins lar ge ment par 
 endroits. En 1830, il s’étire déjà jusqu’aux con tre forts 
des Laurentides et des Appalaches, ce qui pro vo que 
par tout l’appa ri tion de nou vel les côtes et l’arpen tage 
des  vieilles sei gneu ries. Quelques  années  encore et les 
bas ses ter res sei gneu ria les sont à peu près tou tes 
occu pées. Le peu ple ment pénè tre alors loin à l’inté­
rieur des ter res, en direc tion des val lées lau ren ti dien­
nes et appa la chien nes, notam ment du côté de l’Estrie, 
du Saguenay et de l’Outaouais. En 1871, il aura 
 encore  essaimé. De tou tes les  régions dites péri phé ri­
ques, le Témiscamingue et l’Abitibi seu le ment res tent 
hors  d’atteinte. Le ter ri toire de l’axe se  déleste d’une 
par tie impor tante de son effec tif, au pro fit des can­
tons et des États­Unis. 
Cette pul sion du peu ple ment a des  effets nota­
bles dans le pay sage, qui perd alors les  traits qu’il avait 
sous le Régime fran çais. À la lon gue suite d’éta blis se­
ments rive rains carac té ris ti que  encore de la fin du 
 xviiie siè cle et du début du xxe suc cède une orga ni sa­
tion plus  nodale du ter ri toire, qui mon tre que 
l’expan sion démo gra phi que n’est que par tiel le ment 
liée à l’exten sion des défri che ments. 
 b) Le mou ve ment cen tri pète
En effet, au  moment même où se pro duit cette expan­
sion spa tiale de la popu la tion, on  assiste à une con­
cen tra tion nou velle de l’effec tif dans  l’espace. Amorcé 
dès la fin du  xviiie siè cle, ce mou ve ment s’ampli fie 
après 1815 dans trois direc tions prin ci pa les et com­
plé men tai res. À  l’échelle  locale, on  assiste en effet à la 
mise en place de toute une arma ture de  hameaux et 
de villa ges qui  devient bien tôt l’un des  points d’appui 
impor tants de la crois sance de l’effec tif rural. À 
 l’échelle régio nale, le tour nant des  années 1840­1850 
con firme la mon tée de gros  bourgs  urbains qui syn­
thé ti sent à leur  niveau les rap ports ville­cam pa gne et 
qui devien nent  autant d’inter mé diai res entre les 
 grands cen tres. À  l’échelle de l’axe, ce  réseau est 
 dominé par deux agglomérations qui le pola ri sent 
aux extrê mes : Québec et Montréal sont les véri ta bles 
clés des sys tè mes de rela tion du Bas­Canada. Elles 
aussi con nais sent une expan sion accé lé rée, sti mu lée 
par une crois sance démo gra phi que  locale et une 
immi gra tion de plus en plus régio nale5.
Au len de main de la  guerre anglo­amé ri caine de 
1812­1814, on ne  compte  encore qu’une cin quan­
taine de  bourgs sur le ter ri toire des  vieilles sei gneu­
ries. Une quin zaine  d’années plus tard, en 1830, on en 
dénom bre plus de 200, qui  accueillent plus de 46 000 
habi tants. Le  village  devient alors l’un des  points 
d’appui impor tants de la crois sance de l’effec tif du 
monde rural. Les  années qui sui vent con fir ment cette 
nou velle  réalité. Dès 1850, on  recense un peu plus de 
300  bourgs, qui regrou pent plus de 86 000 rési dents, 
dans des pro por tions qui peu vent attein dre par 
 endroits jusqu’à 30 %, voire 40 %, par fois plus, de la 
popu la tion  locale. En 1871, ils  seront plus nom breux 
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 encore, insé rant dans le tissu rural tout un  réseau de 
pôles inter mé diai res qui syn thé ti sent à leur  niveau les 
rap ports ville­cam pa gne. Ce ne sont déjà plus des 
villa ges, mais de véri ta bles peti tes  villes, comme le 
con firme le sta tut  octroyé à plu sieurs cen tres6.
Parallèlement à cette crois sance, le mouvement 
urbain prend de  l’ampleur, ce qui  entraîne par tout 
l’appa ri tion de nou veaux quar tiers et l’absorp tion des 
 anciens fau bourgs. En 1784, par exem ple, les 
agglomérations de Montréal et de Québec ne comptent 
que quelque 5 000 ou 6 000 habitants, à l’avantage 
encore de Québec. Quarante ans plus tard, vers 1815­
1820, elles en comp tent cha cune envi ron 15 000. Puis, 
brus que ment, le mouvement s’accé lère : en 1831, la 
population de Québec atteint 26 000 habitants et celle 
de Montréal, un peu plus de 27 000. En 1851, la popu­
lation cumulée des deux villes est de 100 000 habi­
tants, dont 57 700 résident à Montréal. En 1871, elle 
sera de 151 000 habitants, dont 107 000 sont à 
Montréal. Québec est alors définitivement passée au 
 second rang ; sans sa ban lieue, celle­ci  compte à peine 
44 500 habi tants. Quant à Trois­Rivières, qui  n’accueille 
que 800 habi tants envi ron en 1784, son effec tif pro gresse 
d’un peu plus de 3 000 habi tants en 1831 ( incluant la 
popu la tion ins ti tu tion nelle) à 4 900 en 1851, puis à 
7 600 en 1871, ce qui la range dans une caté go rie à part7.
Plus que les chif fres bruts de popu la tion, les 
ryth mes de crois sance attes tent, tout en les nuançant, 
les chan ge ments qui sur vien nent alors dans la popu la­
tion des villes (figure 5). Éle vés jusqu’au milieu du siè­
cle à Québec, où se con cen tre l’admi nis tra tion publi­
que, les plus forts taux de crois sance se ren con trent en 
effet principalement à Montréal, où ils pro gres sent de 
façon mar quée jusqu’au début des années 1850, avant 
d’amor cer un léger mou ve ment à la  baisse, et à Trois­
Rivières, où ils diminuent constamment dans le siècle, 
mais de façon moins marquée qu’à Québec. Comparée 
à Trois­Rivières, Québec semble en effet plus défa vo ri­
sée par le rayon ne ment de Montréal, dont la crois sance 
 repose  autant sur les rap ports avec l’exté rieur qu’avec 
sa  région et même avec l’ensem ble de la pro vince.
Cela dit, l’aug men ta tion brute de popu la tion 
dans les deux  villes prin ci pa les  reflète leur posi tion 
pri vi lé giée au sein de l’axe lau ren tien. Porte  d’entrée 
et de sor tie de la val lée du Saint­Laurent, Québec 
s’affi che comme la prin ci pale ville du Canada, tour­
née vers le com merce nord­atlan ti que. Pour sa part, 
Montréal est une tête de pont vers l’ouest, avan ta gée 
de plus par sa posi tion au cœur d’une vaste  région 
agri cole qui lui four nira bien tôt d’impor tants con tin­
gents de  ruraux. 
Pourtant, ce n’est pas avant le début du xixe siè­
cle que cette tran si tion s’effec tue. Tributaire, comme 
sous le Régime fran çais, d’une éco no mie basée sur un 
sta ple – la four rure – que rien n’était venu jus que­là 
 relayer8, Montréal reste une ville­comp toir, dont l’hin-
terland est tou te fois  amputé de la  région sud des 
Grands Lacs par le Traité de Jay en 1794, avant de 
s’éten dre jusqu’aux Rocheuses, grâce aux explo ra tions 
d’Alexander MacKenzie. Ce sera à la fois sa force et sa 
fai blesse, car, avec l’exten sion de ses  lignes de com mu­
ni ca tion et la con cur rence  féroce qui  s’engage entre la 
Compagnie du Nord­Ouest et la Compagnie de la Baie 
d’Hudson, Montréal  finira par per dre ses avan tages 
dans le com merce des four ru res9. Mais, comme elle 
 compte une impor tante bour geoi sie d’affai res, anglo­
phone sur tout, qui cher che à diver si fier ses acti vi tés, 
elle devien dra vite la pla que tour nante des échan ges 
entre les Grands Lacs et l’Europe, grâce à des inves tis se­
ments mas sifs dans les infra struc tures de trans port, les 
ban ques, le com merce et, bien tôt, l’indus trie. 
Quant à la ville de Québec, elle con naî tra une 
autre évo lu tion. Intégrée à l’Empire bri tan ni que 
 depuis la Conquête, elle  devient le siège de l’auto rité 
impé riale et de sa gar ni son. Toutefois, ce sont les 
échan ges com mer ciaux, pro té gés par les lois sur la 
navi ga tion, qui for ment ses vrais liens avec l’Angle­
terre. Favorisés par la situa tion géo gra phi que de la 
ville comme porte  d’entrée du Saint­Laurent, ils don­
ne ront à Québec un avan tage indé nia ble, qui se main­
tien dra jus que dans le pre mier tiers du xixe siè cle. Par 
la suite, et même si Québec con ti nue pen dant un 
temps de jouer un rôle actif, notam ment dans les 
expé di tions de bois, la cen tra lité de Montréal  s’affirme10, 
entraî nant dans son  sillage la  région de Trois­Rivières 
qui  paraît par ti ci per de plus en plus de la socioé co no­
mie de la  grande  région mon tréa laise.
Les faits de répar ti tion et de crois sance de la 
popu la tion sont une expres sion de ce dyna misme. Ils 
nuan cent l’impres sion lais sée par la pous sée démo­
gra phi que d’un  espace plein qui ne peut croî tre que 
par de nou vel les con cen tra tions inter nes, con trai re­
ment aux méca nis mes anté rieurs de régu la tion qui 
trou vaient dans la dif fu sion de l’effec tif rural des 
solu tions à la pres sion démo gra phi que. En effet, si on 
ne  tenait  compte que de la crois sance brute de la 
popu la tion de 1831 à 1871, on  serait porté à con clure 
à un phé no mène d’encom bre ment démo gra phi que 
de l’axe, dont les  effets se  seraient fait sen tir tout au 
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long du siè cle. En  réalité, c’est là une  notion toute 
rela tive que cor rige la car to gra phie des don nées de 
recen se ment. Elle mon tre que la crois sance démo gra­
phi que de l’axe ne peut être liée uni que ment à la dis­
po ni bi lité de ter res neu ves. Au con traire, elle tire sa 
signi fi ca tion de tout un con texte éco no mi que et 
 social qui aide à mieux sai sir les rap ports entre la popu­
la tion et l’ espace.
 3. LES FAITS DE RÉPAR TI TION 
ET DE CROIS SANCE
Qui con que obs erve durant une lon gue période le mou ve ment de la 
popu la tion dans la val lée du Saint­Laurent se rend vite  compte des chan­
ge ments qui sur vien nent au cours du xixe siè cle (voir l’encart carto­
graphique en fin de chapitre). Un pre mier a trait à la répar ti tion de la 
popu la tion sur le ter ri toire de l’axe aux dates des trois recen se ments 
exploi tés. Un  second, à sa con cen tra tion dans cer tains sec teurs géo gra­
phi ques, qui sin gu la ri sent loca le ment et régio na le ment le ter ri toire. 
À cet égard, deux cons tats s’impo sent : d’une 
part, on  assiste à l’indi vi dua li sa tion de deux  grands 
ensem bles aux pro fils et aux ryth mes d’évo lu tion très 
dif fé ren ciés, ceux de Montréal et de Québec ; d’autre 
part, dans cha cun de ces ensem bles, à l’émer gence de 
deux sous­ensem bles aux visa ges éga le ment très dis­
tincts, la rive nord et la rive sud du  fleuve, au sein des­
quels se pro fi lent  encore bien  d’autres situa tions11.
En 1784, par exem ple, la  région de Montréal 
 n’accueille  encore que 55 000 habi tants, soit envi ron 
49 % de la popu la tion  totale de l’axe. En 1831, elle en 
 compte plus de 250 000, qui repré sen tent alors 56 % 
de l’effec tif. Vingt ans plus tard, ces  seuils s’élè vent à 
391 000 habi tants et à 58 % de la popu la tion. En 1871, 
ils  seront plus éle vés  encore : près de un demi­ million 
d’habi tants, qui ne comp tent plus cepen dant que 
pour 54 % de l’ensem ble. Inversement, la  région de 
Québec voit sa part rela tive dimi nuer, puis se rele ver 
pro gres si ve ment. En chif fres abso lus, cepen dant, les 
gains y sont tout aussi impo sants. De 44 500 habi tants 
en 1784, sa popu la tion passe à quel que 147 000 en 
1831, puis à 235 000 en 1851, soit le tiers de l’ensem­
ble. En 1871, elle  atteint 292 000 habi tants, qui repré­
sen tent alors envi ron 34,5 % de l’ensem ble. Quant à la 
 région de Trois­Rivières, sa part rela tive reste sta ble, 
avec envi ron 11 % de l’ensem ble, et ce, en dépit d’une 
pro gres sion nota ble de son effec tif. D’abord  limité à 
13 000 en 1784, il s’élève à 48 000 en 1831, puis à près 
de 79 000 en 1851 et, enfin, à 97 600 en 1871, ce qui, 
 compte tenu de la super fi cie du ter ri toire habi ta ble, 
reste tout de même important.
De tous les sec teurs géo gra phi ques de l’axe, la 
rive sud du  fleuve con naît les gains les plus sub stan tiels. 
De 1784 à 1871, la popu la tion y passe d’un peu plus de 
50 000 habi tants à 390 000, par rap port à une pro gres­
sion de 33 000 à près de 224 000 sur la rive nord. Encore 
là, cepen dant, des dif fé ren ces mar quées sépa rent les 
trois gran des  régions. D’abord rela ti ve ment com pa ra­
bles, les don nées de popu la tion révè lent un poids 
démo gra phi que supé rieur dans la  région de Montréal, 
et ce, tout au long du xixe siè cle, et tant sur la rive nord 
que sur la rive sud du  fleuve. Par con tre, obs er vées sous 
l’angle des taux  annuels  moyens de crois sance, elles 
font voir un dépla ce ment de l’ouest vers l’est et du sud 
vers le nord, notam ment après les  années 1850. Ce 
mou ve ment est dû, pour l’essen tiel, à l’ouver ture de 
nou veaux  fronts pion niers dans  l’arrière­pays de Trois­
Rivières et de Québec. Il cor res pond à un mou ve ment 
simi laire dans la  plaine de Montréal où,  depuis 1830, 
l’effec tif se porte pro gres si ve ment des rives du  fleuve 
jusqu’aux mar ges du ter ri toire. 
Cette varia tion dans les taux de crois sance 
 s’exprime aussi sur une autre  échelle. Ainsi, de 1784 à 
1831 par exem ple, les plus forts pour cen tages de 
crois sance sont obs er vés à l’ouest de Montréal, dans 
Vaudreuil­Soulanges ( figure 6), où la  moyenne 
 dépasse 3,7 %. Après 1831 et jusqu’en 1871, le mou ve­
ment se  déplace vers la ville et l’archi pel de Montréal, 
tan dis qu’il  s’estompe sur la rive nord et la rive sud du 
 fleuve. Ailleurs, dans la  région de Québec par exem­
ple, l’aug men ta tion est plus uni forme ; par tout éle vée 
jusqu’en 1850, elle ne pro gresse plus par la suite que 
sur la rive nord et sur la rive sud du  fleuve, la ville de 
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Évolution du taux de crois sance  annuel moyen 
dans les 13 sec teurs de l’axe lau ren tien, 1784-1871
Québec  voyant même son taux  annuel moyen de 
crois sance dimi nuer jusqu’à moins de 0,30 %. Dans la 
 région de Trois­Rivières, on obs erve une évo lu tion 
simi laire : d’abord une forte pous sée par tout sur le 
ter ri toire, puis, après 1850, seu le ment dans la ville, où 
le taux de crois sance  annuel moyen est le dou ble de 
celui de la Rive­Nord et le qua dru ple de celui de la 
Rive­Sud, dont la pro gres sion  n’atteint plus que le 
tiers ou même le quart de ce qu’il était dans la pre­
mière moi tié du siè cle.
Cette pré do mi nance de la  région de Montréal 
par rap port aux  autres  régions peut lais ser  croire en 
des pres sions démo gra phi ques plus éle vées dans 
cette par tie du ter ri toire, con fir mées par l’impor­
tance des don nées bru tes de popu la tion. Pourtant, 
ce qu’il  importe ici de cons ta ter, ce ne sont pas tant 
ces faits de répar ti tion en eux­mêmes que la dyna­
mi que qui les sous­tend : non seu le ment celle­ci 
varie dans le temps mais aussi dans  l’espace, ce qui 
 module les poids démo gra phi ques  locaux et leur 
inci dence d’un recen se ment à l’autre. Et c’est bien ce 
que  révèle la car to gra phie des don nées de popu la­
tion par loca li tés (voir l’encart cartographique en 
fin de chapitre) : à une pre mière con cen tra tion près 
du  fleuve suc cède, à par tir de 1830, un dépla ce ment 
des  fronts de peu ple ment en direc tion des 
Laurentides et des Appalaches, qui  repousse tou­
jours plus loin les ban des de ter roirs  pleins. Elle 
 révèle égale ment, au sein des ter ri toi res ainsi déles­
tés, des aires de plus  grande con cen tra tion  humaine 
qui cor res pon dent aux lieux d’implan ta tion des 
 villes et des villa ges et qui allè gent  d’autant le poids 
démo gra phi que des ter roirs plus ancien ne ment 
occu pés ( figure 7).
En témoi gnent les taux de crois sance de la 
popu la tion  rurale ( figure 8), une fois défal quées les 
popu la tions villa geoi ses. Calculés pour 1831 et 1851, 
et com pa rés aux taux de crois sance de la popu la tion 
 totale, ils lais sent voir des sec teurs  entiers où ce poids 
 s’abaisse, notam ment dans l’île et sur la Rive­Sud de 
Montréal, et sur la Rive­Sud des  régions de Trois­
Rivières et de Québec.
Cette chute a des inci den ces direc tes sur les den­
si tés rura les, qui sont loin de cor res pon dre à l’image 
de con ges tion lais sée par la lit té ra ture scien ti fi que. 
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Expansion de la popu la tion lau ren tienne, 1831-1871
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Non seu le ment elles res tent fai bles au cours de la 
 période, mais, quand elles sont éle vées, c’est de façon 
très loca li sée, ce qui inter dit d’en faire un cri tère 
 absolu de lec ture et d’inter pré ta tion des cam pa gnes.
 4.  DES DEN SI TÉS HUMAI NES  
RELA TI VE MENT FAI BLES
La réfé rence aux ten sions démo gra phi ques du Bas­
Canada, notam ment sur le ter ri toire sei gneu rial, n’est 
pas nou velle dans l’his to rio gra phie (voir l’encart carto­
 graphique en fin de chapitre). Formulée dès la fin du 
siè cle der nier, elle a  défini les  grands axes d’une pro blé­
ma ti que qui a ali menté par la suite la plu part des tra­
vaux sur le Québec, sans qu’il en  résulte de démon s tra­
tion  claire quant aux pro po si tions qui ont con duit à 
 déduire  l’influence du nom bre sur le pro ces sus de 
crois sance du Bas­Canada. Seule a été prise en  compte 
l’aug men ta tion de la popu la tion, comme si les carac té­
ris ti ques du ter ri toire  occupé, les stra té gies indi vi duel­
les et fami lia les, les com por te ments col lec tifs, le type et 
le  niveau de déve lop pe ment du ter ri toire ou les ajus te­
ments de la socioé co no mie  locale impor taient peu.
Dans l’état  actuel des con nais san ces, on com­
mence à peine à péné trer  l’influence de ces fac teurs 
dans les méca nis mes de crois sance de la socioé co no­
mie. Ce qu’on sait, par con tre, grâce aux résul tats 
 récents de la recher che, c’est qu’on a sous­ estimé les 
adap ta tions du sec teur  agraire dans ses rap ports au 
mar ché. Par  ailleurs, en adop tant une per spec tive 
d’ana lyse éco no mi que exclu si ve ment cen trée sur la 
ques tion  agraire, on a éga le ment sous­ estimé l’impor­
tance des acti vi tés non  agri co les dans l’éco no mie 
 rurale et, par tant, les capa ci tés des socioé co no mies 
loca les et régio na les d’absor ber, dans les aires de forte 
den sité, une part impor tante des volu mes de crois­
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FIGURE 8
Taux de crois sance de la popu la tion  rurale 
sans les popu la tions villa geoi ses, 1831-1851
sance de la popu la tion. Enfin, on a  oublié que les 
 notions de ten sions ou de pres sions démo gra phi ques 
ne peu vent être rela ti ves qu’à une situa tion don née, 
en un lieu et à un moment pré cis.
Le cal cul des den si tés humai nes sur le ter ri toire 
de l’axe est assez révé la teur des réali tés nou vel les qui 
carac té ri sent cet  espace. Con si dé rant l’accrois se ment 
des den si tés bru tes de popu la tion (voir l’encart carto­
graphique en fin de chapitre), on cons tate que si, dans 
cer tains sec teurs – par exem ple au sud de Montréal, au 
nord­ouest du lac Saint­Pierre et  autour de Québec –, 
la pous sée démo gra phi que se réper cute sur les den si­
tés, cel les­ci res tent fai bles ailleurs, en dépit d’une 
aug men ta tion par fois sub stan tielle de l’effec tif. On 
peut y voir, dans le pre mier cas, un accrois se ment sur 
place de la popu la tion qui  entraîne une aug men ta­
tion des den si tés loca les et, dans le  second, une dis po­
ni bi lité de ter res qui per met d’absor ber les sur plus 
démo gra phi ques.
Ce qui  frappe aussi dans ce cal cul, c’est la place 
 qu’occupe la  région de Montréal dans ce pan orama 
(figure 9). En effet,  compte tenu du  volume de popu­
la tion qui y  réside, on  aurait pu s’atten dre à de forts 
taux de den sité. Or, la  réalité est tout autre, lais sant 
voir  encore là un dépla ce ment du cen tre vers la péri­
phé rie, avec une excep tion nota ble cepen dant, l’île de 
Montréal, où ces don nées pro gres sent net te ment de 
1831 à 1871. Ailleurs, ces taux sont beau coup plus fai­
bles, lais sant voir la pro gres sion, d’un recen se ment à 
l’autre, des  fronts pion niers où la popu la tion, pour­
tant, est très visi ble ment crois sante. 
Viennent éga le ment nuan cer ce pan orama les 
den si tés qu’on a pu mesu rer en  excluant les popu la­
tions villa geoi ses. Comme l’indi que la car to gra phie 
des don nées de 1831 et de 1851, seu les dates pour les­
quel les on dis pose d’une infor ma tion com plète sur la 
popu la tion des  bourgs, même quand les taux sont 
plus éle vés, les den si tés parais sent modé rées, ce qui 
amène à reje ter l’idée que la  réponse à la pres sion 
démo gra phi que de l’axe  aurait été trou vée dans le 
mor cel le ment géné ra lisé de la pro priété. Des étu des 
mon trent au con traire que, dans les ter roirs de  vieille 
occu pa tion, la ten dance est au main tien et même à 
l’agran dis se ment des exploi ta tions, en rai son d’une 
 vieille pra ti que pay sanne d’exclu sion des  enfants au 
 moment de leur mariage12, qui pro pulse hors des 
vieux ter roirs et à cha que géné ra tion une par tie des 
excé dents démo graphi ques  locaux.
 Ces données posent le pro blème des den si tés 
agrai res dont on a sou vent dit qu’elles  étaient éle vées 
à l’épo que, trop pour per met tre une agri cul ture de 
qua lité. Sans débat tre ici de l’évo lu tion de cette acti­
vité, il nous faut cons ta ter que la  réalité est plus nuan­
cée. Calculées pour 1831, soit au plus fort de la pré­
tendue crise agri cole, et uni que ment pour la 
popu la tion des ména ges qui décla rent une telle acti­
vité13, les don nées indi quent de for tes varia tions dans 
 l’espace, qui épou sent le des sin des den si tés bru tes de 
popu la tion. Sauf dans cer tai nes loca li tés rive rai nes 
mieux insé rées dans les cir cuits du blé ou favo ri sées 
par les pos si bi li tés de trans port, où elles sont supé­
rieu res à 25 habi tants au kilo mè tre carré, par tout 
 ailleurs elles chu tent pour attein dre moins de 8,5 
habi tants au kilo mè tre carré sur les  fronts pion niers 
et  varier de 8,6 à 25,2 dans les loca li tés de la zone 
inter mé diaire.
On est donc loin ici de l’impres sion lais sée par 
la lit té ra ture scien ti fi que  ancienne,  d’autant que, si les 
den si tés bru tes de popu la tion aug men tent de 1831 à 
1851 – et  encore, de façon relative –, elles s’abais sent 
con si dé ra ble ment de 1851 à 1871, sauf dans le voi si­
nage des  villes et dans les lieux d’exploi ta tion fores­
tière, par exem ple au nord­est de Trois­Rivières. 
Quant aux taux d’aug men ta tion des den si tés agri co­
les (popu la tions villa geoi ses  exclues) que nous avons 
pu cal cu ler pour la  période 1831­1851, ils  offrent un 
pro fil simi laire, en lais sant voir nom bre de loca li tés 
où ceux­ci sont fai bles et même néga tifs, notam ment 
dans l’île de Montréal et au sud­est de Trois­Rivières. 
C’est qu’au mou ve ment d’expan sion de la popu la tion 
dans  l’espace qui  déleste d’une par tie de ses excé dents 
le ter ri toire  agraire  s’ajoute cet autre mou ve ment vers 
la ville et le  village, qui con tri bue lui aussi au main­
tien d’un cer tain équi li bre. 
Ces mou ve ments ont des con sé quen ces direc tes 
sur le pan orama démo gra phi que de l’axe. Loin de pré­
sen ter par tout les mêmes  traits, celui­ci se dif fé ren cie 
con si dé ra ble ment dans  l’espace et  laisse entre voir les 
lieux de trans for ma tion et de struc tu ra tion du ter ri­
toire, ainsi que la rela tive har mo nie qui  existe entre les 
dif fé ren tes com po san tes de la socioé co no mie. 
 5.  LA DIVER SITÉ  LOCALE  
ET RÉGIO NALE
Ce qui  frappe le plus dans le pay sage démo gra phi que 
de l’axe au xixe siè cle, c’est l’extraor di naire diver sité 
de situa tions révé lées par les recen se ments. Aux con­
tras tes obs er vés dans les faits de den sité, de répar ti tion 
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et de crois sance de la popu la tion s’ajou tent des pan­
ora mas fami liaux dif fé rents, ainsi que des par ti cu la­
ris mes  locaux liés aux con cen tra tions d’âge et de sexe, 
et au sta tut matri mo nial de l’effec tif. Cette diver sité 
n’est pas aléa toire : elle cor res pond plu tôt aux con di­
tions de vie nou vel les intro dui tes par les chan ge ments 
socioé co no mi ques de la  période. 
 a)  Les mai son nées moyen nes
L’un des fac teurs qui con tri bue le plus au main tien de 
fai bles den si tés sur le ter ri toire de l’axe est la  taille des 
ména ges ( figure 10). De 1831 à 1851, celle­ci s’élève à 
un peu plus de 6 mem bres en  moyenne, con tre envi ron 
5,5 en 1871. En zone  rurale, ces pro por tions s’abais sent 
à près de 6 en 1831, pour aug men ter légè re ment par la 
suite et dimi nuer de nou veau. Sauf dans la  région de 
Trois­Rivières, où les gains sont plus sub stan tiels, par­
tout  ailleurs ils se limi tent à moins de 0,2 %. Après 
1851, tou te fois, la  baisse est par tout nota ble.
Exception faite des  villes où la taille moyenne 
des ménages chu te tout au long de la  période, sauf à 
Trois­Rivières où elle se main tient jusqu’en 1851, 
c’est dans l’archi pel de Montréal, la Rive­Nord de 
Trois­Rivières, l’île d’Orléans et la Rive­Sud de 
Québec qu’elle est d’abord plus éle vée. Dès 1851, 
cepen dant, les maisonnées moyennes se dépla cent 
vers Vaudreuil­Soulanges, la Rive­Sud de Trois­
Rivières et la Rive­Nord de Québec, qui ne sera 
égalée par la Rive­Sud qu’en 1871.
Observées à  l’échelle de cha cune des loca li tés et 
pour les trois  années de recen se ment, les don nées 
sont  encore plus éloquentes. D’abord plus éle vées 
dans l’est du ter ri toire et sur les rives du  fleuve, elles 
aug men tent  ensuite pro gres si ve ment sur la rive nord 
du Saint­Laurent et dans les loca li tés de l’inté rieur 
des ter res, pour enfin s’éle ver en péri phé rie de l’axe et 
dans quel ques parois ses rive rai nes du sud du lac 
Saint­Pierre et de l’amont de Québec.
Cette répar ti tion témoigne du mode de colo ni­
sa tion dans la val lée du Saint­Laurent : des ter roirs les 
plus ancien ne ment occu pés, on migre vers de nou­
veaux emplacements qui, une fois occu pés, devien­
nent à leur tour des pôles d’émis sion de nou veaux 
 migrants. Elle rend  compte éga le ment du mode de 
repro duc tion fami liale, qui  impose à cha que géné ra­
tion d’aller s’éta blir sur de nou vel les ter res, sou vent 
déjà acqui ses par la géné ra tion pré cé dente. 
Le résul tat de tout ce pro ces sus est visi ble à la fois 
dans  l’espace et dans la topo ny mie  locale (rang des 
Caron, rang des Matte, etc.), et  laisse l’impres sion d’une 
orga ni sa tion « en  pelure » du ter ri toire, où se suc cè­
dent, des rives du  fleuve vers l’inté rieur des ter res, des 
épais seurs mar quées par des  tailles fami lia les dif fé ren tes. 
Loin d’être uni for mes, ces sous­ensem bles sont 
eux­mêmes dif fé ren ciés par des mai son nées moyen­
nes tan tôt plus fai bles, tan tôt plus éle vées, qui lais sent 
entre voir éga le ment le rôle que joue la mon tée des 
échan ges dans les éco no mies loca les. C’est le cas, 
entre  autres, de cer tai nes loca li tés rive rai nes, où les 
acti vi tés flu via les sem blent favo ri ser de plus for tes 
mai son nées, et dans cer tai nes loca li tés  situées en péri­
phé rie de l’axe ou en zone inter mé diaire, où l’exploi­
ta tion fores tière, l’agri cul ture et l’indus trie  rurale 
sem blent éga le ment jouer ce rôle. En témoi gne la 
struc ture des ména ges, qui ne pré sente pas par tout les 
mêmes  traits.
 b) Les con cen tra tions d’âge et de sexe
En regrou pant la popu la tion en trois caté go ries sim­
ples, jeu nes, adul tes et per son nes âgées ( figure 11)14, 
et en com pa rant cel les­ci à l’ensem ble de la popu la tion 
qui  réside dans cha cun des sec teurs géo gra phi ques de 
l’axe, on cons tate des dif fé ren ces signi fi ca ti ves dans la 
répar ti tion spa tiale de l’effec tif  humain, que révè lent les 
don nées extrê mes des dis tri bu tions (voir l’encart car­
tographique en fin de chapitre).
Ainsi,  quelle que soit l’année d’obs er va tion, les 
jeu nes, par exem ple, repré sen tent en  moyenne entre 
40 % et 45 % de la popu la tion  locale, sauf dans les 
 villes où cette part est net te ment moins impo sante, 
même à Montréal après 1831. Ils se trou vent sur tout 
en péri phé rie de l’axe, sur les  fronts pion niers ou dans 
les loca li tés de la zone inter mé diaire, où la popu la tion 
 paraît beau coup plus jeune que dans les parois ses 
rive rai nes. Les seu les excep tions con cer nent l’île 
d’Orléans et la ville de Montréal en 1831 : là, le rap port 
 augmente jusqu’à 65 % et à 48 % de l’effec tif local, 
pour redescendre  ensuite  à environ 42 % et 39 %. 
Inversement, les per son nes âgées, qui repré sen­
tent entre 7 % et 10 % de la popu la tion  locale en 1831 
(11 % dans la ville de Trois­Rivières), et seu le ment de 
4 % à 7 % par la suite, par fois moins, se regrou pent 
sur tout dans les loca li tés rive rai nes, le voi si nage des 
 villes et les loca li tés agrai res de l’axe, mais avec des 
dis tinc tions plus ou moins mar quées selon le sexe et 
l’année d’obs er va tion. En 1831, par exem ple, les hom mes 
domi nent dans l’est du ter ri toire et sur la rive nord du 















Nombre moyen de per son nes par mai son habi tée  
par régions, 1831-1871
 fleuve, con trai re ment aux fem mes qui ont plu tôt ten­
dance à recher cher le voi si nage des  villes. En 1851, le 
pan orama est  inversé : la dis tri bu tion des hom mes 
s’élar git et celle des fem mes se con cen tre. En 1871, la 
situa tion est plus équi li brée : hom mes et fem mes 
épou sent une dis tri bu tion simi laire.
Quant à la popu la tion  adulte, elle se dis tri bue 
en fonc tion  d’autres cri tè res. Ainsi, con trai re ment à la 
répar ti tion des fem mes qui  paraît tou jours plus con­
cen trée dans le voi si nage des  villes et des gros  bourgs 
 urbains, et ce,  quelle que soit l’année d’obs er va tion – 
sauf dans la ville de Montréal en 1851, où le pour cen­
tage d’hom mes est légè re ment supé rieur –, celle des 
hom mes  paraît plus liée aux  cycles de la vie éco no mi­
que. D’abord pro por tion nel le ment plus nom breuse 
près du  fleuve et des lieux  d’échange, la main­d’œu­
vre mas cu line se  déplace  ensuite pro gres si ve ment vers 
les mar ges du ter ri toire, puis vers les parois ses indus­
triel les de l’inté rieur. En 1871, elle  paraît plus sta bi li­
sée : on l’obs erve tant dans la par tie méri dio nale que 
sep ten trio nale du ter ri toire, où elle se par tage entre 
l’agri cul ture, l’exploi ta tion fores tière et le tra vail en 
ate lier et en fabri que.
Encore là, cepen dant, des dis tinc tions s’impo­
sent entre céli ba tai res et gens  mariés, qui mon trent 
les chan ge ments à la fois qua li ta tifs et quan ti ta tifs obs­
er vés dans l’éco no mie lau ren tienne. Si ces distinc­
tions influen cent les répar ti tions loca les et régio na les, 
elles con tri buent éga le ment à la cohé sion du tissu 
démo gra phi que de l’axe, en favo ri sant le main tien sur 
place d’une par tie des excé dents de la cam pa gne.
 c)  L’ état matri mo nial
En 1831, un peu plus de 60 % de la popu la tion  adulte 
se  déclare  mariée, par rap port à envi ron 55 % en 1851 
et en 1871. Inversement, la part des veufs et des céli­
ba tai res  s’accroît : de moins de 40 % en 1831, elle 
passe à près de 45 % en 1871, et même à 47 % dans la 
 région de Québec, où on obs erve une pro por tion tou­
jours plus éle vée de per son nes non  mariées.
Plus que les don nées bru tes de popu la tion, la 
répar ti tion de cet effec tif con firme les con tras tes obser vés 
dans la val lée du Saint­Laurent. Tandis que les gens 
 mariés se par ta gent entre les  fronts pion niers et les 
lieux  d’échange, con fir mant ainsi l’effet des for ces 
cen tri fu ges et cen tri pè tes qui ani ment la popu la tion, 
les céli ba tai res se par ta gent  encore plus net te ment 
entre les deux, avec des dis tinc tions en outre plus 
mar quées selon le sexe. Ainsi, con trai re ment aux 
hom mes céli ba tai res, qui domi nent d’abord en ter ri­
toire rive rain et  autour des  villes, puis dans les lieux 
d’exploi ta tion fores tière, les fem mes recher chent sur­
tout les rives du  fleuve et les aires urbai nes et villa­
geoi ses, à l’excep tion du  milieu insu laire où elles se 
main tien nent plus long temps que les hom mes. Fait 
nota ble, on en  trouve pro por tion nel le ment très peu 
sur les fran ges pion niè res, qui sem blent plu tôt un 
uni vers mas cu lin. 
En 1871, les hom mes  auront recon quis la 
 plaine, tout en res tant aussi très pré sents sur le front 
pion nier. Quant aux fem mes, elles res te ront fidè les à 
leurs répar ti tions pre miè res. Mais, tan dis que dans la 
 région de Montréal s’affir ment les  effets de la mon tée 
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FIGURE 11
Structure de la popu la tion lau ren tienne, 1831-1871 (en % de l’axe)
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indus trielle et  urbaine de la fin du siè cle, au­delà du 
lac Saint­Pierre et dans la  région de Québec, la socio­
économie  paraît  encore étroi te ment liée à l’exploi ta­
tion des res sour ces, tant agri co les que fores tiè res. Et 
c’est bien ce que sug gère la répar ti tion des hom mes 
céli ba tai res qui, au con traire de celle des fem mes, 
s’étire alors  encore loin vers l’inté rieur des ter res. 
Un con traste pro fond apparaît entre le nord­est 
et le sud­ouest du ter ri toire, qui  laisse entre voir les 
pro ces sus en cours au xixe siè cle. Ceux­ci sont mul ti­
ples : en même temps qu’on obs erve des phé no mè nes 
de regrou pe ment et de con cen tra tion de la popu la­
tion dans  l’espace, on décou vre ses dépla ce ments 
dans le siè cle, ce qui  entraîne loca le ment des crois san­
ces, des sta bi li sa tions et même des régres sions.
 6. LES SIN GU LA RI TÉS DE L’AXE
En clas sant la popu la tion selon la  taille, la struc ture 
d’âge et l’état matri mo nial, on peut dis tin guer trois 
types de loca li tés sur le ter ri toire de l’axe. Leur répar ti­
tion mon tre des dif fé ren ces majeu res entre le cen tre et 
la péri phé rie de l’axe, la rive nord et la rive sud du 
 fleuve, le nord­est et le sud­ouest de la val lée du Saint­
Laurent, la zone  rurale et les envi rons des  villes et, à la 
cam pa gne, entre le ter ri toire agri cole et l’aire villa­
geoise.  D’autres par ti cu la ri tés appa rais sent éga le ment 
entre les loca li tés et à l’inté rieur même de cel les­ci. 
 a) Les con tras tes régio naux
En 1831, les loca li tés les plus dyna mi ques démo gra­
phi que ment se  situent tou tes à l’est et en péri phé rie 
de l’axe, à l’excep tion de quel ques­unes d’entre elles, 
situées au sud­est de Montréal, en bor dure du  fleuve 
et du Richelieu. En 1851, on les  trouve en péri phé rie 
de la  plaine de Montréal, au nord de la  région de 
Trois­Rivières et au sud­ouest de la  rivière Chaudière. 
En 1871, elles se sont dépla cées vers l’est, mais domi­
nent  encore dans le cen tre de l’axe, en péri phé rie du 
ter ri toire.
Au con traire des pré cé den tes, les loca li tés plus 
sta bles démo gra phi que ment se  situent pour la plu­
part en bor dure du  fleuve et dans les envi rons des 
 villes, posi tion qu’elles occu pent  durant toute la pre­
mière moi tié du xixe siè cle. En 1871, par con tre, on les 
obs er ve tant à l’inté rieur qu’en péri phé rie de l’axe, et 
 autant au cen tre qu’à l’est du ter ri toire.
Quant aux loca li tés où se des sine une forte pro­
por tion de céli ba tai res, hommes ou femmes, elles se 
 situent d’abord tou tes en bor dure du  fleuve et aux 
envi rons des  villes, à l’excep tion de la sei gneu rie de 
Saint­Armand, le long de la baie Missisquoi. Par la 
suite, on les  trouve plus vers l’est, ainsi que dans cer­
tains sec teurs de la  plaine de Montréal, en bor dure du 
lac Saint­Pierre.
Cet écart entre la par tie sep ten trio nale et méri­
dio nale de la val lée du Saint­Laurent est visi ble éga le­
ment dans la répar ti tion des popu la tions villa geoi ses, 
qui parais sent tou jours plus impor tan tes dans la 
 plaine de Montréal que par tout  ailleurs sur le ter ri­
toire. Mi­rural, mi­ urbain, le  village con cen tre un 
effec tif au com por te ment démo gra phi que sin gu lier, 
dif fé rent de celui de la ville et de la  pleine cam pa gne, 
qui pon dère en quel que sorte celui des loca li tés où il 
s’ins crit. De même, s’il  accueille une impor tante 
main­d’œuvre, celle­ci reste  encore bien en deçà des 
 seuils obs er vés dans les loca li tés plus rura les.
Ce panorama  laisse l’impres sion de deux 
 milieux dif fé rents, l’un plus urba nisé et plus sta ble 
démo gra phi que ment dans la par tie méri dio nale du 
ter ri toire, l’autre plus rural et plus dyna mi que dans la 
par tie sep ten trio nale, où se libè rent, année après 
année, de plus forts con tin gents de main­d’œuvre. Les 
mou ve ments qu’on y  décèle sont à l’image des acti vi tés 
de pro duc tion et  d’échange. Outre qu’elles s’inten si­
fient et se diver si fient dans le temps, elles se con so li­
dent ou se dépla cent dans  l’espace, ce qui  entraîne 
une trans for ma tion pério di que des pan ora mas 
démo gra phi ques  locaux et régio naux. Et c’est ainsi 
qu’aux mou ve ments de popu la tion liés à la pro duc­
tion d’espa ce agrai re s’ajou tent ceux qui se rap por­
tent à la pro duc tion d’espa ce fores tier et d’espa ce 
villa geois, ce qui, pour la popu la tion, repré sente 
 autant de solu tions à ses pro blè mes démo gra phi ques. 
Et ce qui est vrai sur le plan col lec tif l’est éga le ment à 
 l’échelle des com mu nau tés loca les, comme en témoi­
gnent les quel ques exem ples sui vants de loca li tés, 
choi sies dans dif fé rents sec teurs de l’axe et qui ont 
tou tes fait l’objet d’un dépouille ment exhaus tif dans 
les lis tes nomi na ti ves de recen se ment.
 b) Les con tras tes  locaux
Des cinq loca li tés rete nues pour une obs er va tion plus 
 directe, deux se  situent dans la  région de Québec 
(Baie­Saint­Paul et Charlesbourg), une dans celle de 
Trois­Rivières (Louiseville, d’abord appe lée Rivière­
du­Loup ou Saint­Antoine­de­la­Rivière­du­Loup), 
et deux dans celle de Montréal (Saint­Eustache et 
Saint­Mathias). Toutes com pren nent une popu la tion 
majo ri tai re ment catho li que. En 1831, ces loca li tés 
cumu lent entre 1 500 et 4 800 habi tants, soit un écart 
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de quel que 3 300 habi tants. En 1851, elles n’en comp­
tent plus qu’entre 1 700 et 3 900, soit une dif fé rence de 
2 200 habi tants. En 1871, la moins peu plée  abrite 900 
habi tants, la plus popu leuse, 3 600. Quant au pour­
cen tage de per son nes qui décla rent une reli gion autre 
que catho li que, il est plus élevé dans le  village, dans la 
par tie sud­ouest du ter ri toire et dans la par tie sep ten­
trio nale de la  paroisse.
De 1831 à 1871, la popu la tion de Charlesbourg 
et de Baie­Saint­Paul aug mente régu liè re ment (figure 12), 
con trai re ment à celle de Rivière­du­Loup, qui sem ble 
se sta bi li ser à par tir de 1851, et cel les de Saint­Eustache 
et de Saint­Mathias, qui dimi nuent plus fran che ment 
après cette date. Autrement dit, à la crois sance démo­
gra phi que des loca li tés  situées plus à l’est cor res pon­
dent une rela tive sta bi li sa tion de l’effec tif local au cen tre 
et une dimi nu tion au sud­ouest, qui s’accé lère après 
1851. Toutefois, comme les limi tes admi nis tra ti ves de 
ces loca li tés chan gent entre les dif fé rents recen se­
ments, il est dif fi cile d’appré cier la signi fi ca tion de ces 
mou ve ments autre ment que par leur inci dence sur les 
mai son nées moyen nes et les den si tés loca les.
Par exem ple, en ce qui a trait aux mai son nées 
moyen nes ( tableau 2), elles  oscillent de 4,6 à 6,9 
mem bres par  ménage en 1831, de 5,3 à 7,1 en 1851 et de 
5,1 à 8 en 1871, ce qui sug gère une aug men ta tion nota­
ble de la  taille des ména ges au cours de la  période. 
Considérées, cepen dant, au  regard de la popu la tion 
villa geoise et de la posi tion des loca li tés dans  l’espace, 
elles dimi nuent à Baie­Saint­Paul, aug men tent puis 
s’abais sent à Charlesbourg, à Rivière­du­Loup et à 
Saint­Eustache, dimi nuent puis aug men tent à Saint­
Mathias. En outre, elles sont pres que tou jours plus 
fai bles dans les  bourgs que dans le reste de la  paroisse, 
sauf à Rivière­du­Loup et à Saint­Mathias en 1851.
TABLEAU 2
Maisonnées moyen nes
 Localité 1831 1851 1871
 Baie-Saint-Paul ( paroisse) 6,5 6,0 n.d.
 Baie-Saint-Paul ( village) 4,6 5,4 n.d.
 Baie-Saint-Paul (total) 6,3 6,0 5,7
 Charlesbourg ( paroisse) 6,2 7,1 n.d.
 Charlesbourg ( village) 5,9 5,6 n.d.
 Charlesbourg (total) 6,1 6,8 5,9
 Rivière-du-Loup ( paroisse) 6,5 6,9 n.d.
 Rivière-du-Loup ( village) 5,6 6,9 n.d.
 Rivière-du-Loup (total) 6,4 6,9 5,1
 Saint-Eustache ( paroisse) 5,8 6,9 5,8
 Saint-Eustache ( village) 5,4 5,3 5,2
 Saint-Eustache (total) 5,7 6,5 5,6
 Saint-Mathias ( paroisse) 6,9 6,5 n.d.
 Saint-Mathias ( village) 6,7 6,7 n.d.
 Saint-Mathias (total) 6,8 6,5 8,0
 Bien plus, c’est éga le ment dans le  village qu’on 
 trouve le plus grand nom bre de per son nes qui se 
décla rent non­mem bres d’une  famille ( tableau 3), ce 
qui con firme son carac tère par ti cu lier. Au  milieu du 
xixe siè cle, par exem ple, celui­ci com prend tou jours 
plus d’hom mes que le reste de la  paroisse. Par con tre, 
plus on va vers le cen tre et le nord­est du ter ri toire, 
plus le nom bre de fem mes et de jeu nes  filles  s’accroît, 
pour dépas ser celui des côtes. 
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 FIGURE 12
Population  totale et pro por tion  
de popu la tion non villa geoise  
dans les cinq loca li tés de l’échan tillon
TABLEAU 3
Non-mem bres d’une  famille, 1851
 Hommes de 15 ans Femmes de 15 ans
  ou plus   ou plus
  non mem bres non mem bres
 Localité N % N %
 Baie-Saint-Paul ( paroisse)  345 12,38 371 13,31
 Baie-Saint-Paul ( village)  58 13,68 53 12,50
 Baie-Saint-Paul (total)  403 12,55 424 13,20
 Charlesbourg ( paroisse) 80 4,64 71 4,12
 Charlesbourg ( village)  17 5,00 8 2,35
 Charlesbourg (total)  97 4,70 79 3,83
 Rivière-du-Loup ( paroisse) 56 2,35 59 2,47
 Rivière-du-Loup ( village)  25 4,01 29 4,65
 Rivière-du-Loup (total)  81 2,69 88 2,93
 Saint-Eustache ( paroisse) 39 1,23 39 1,23
 Saint-Eustache ( village)  52 6,63 61 7,78
 Saint-Eustache (total)  91 2,31 100 2,53
 Saint-Mathias ( paroisse) 27 2,18 16 1,29
 Saint-Mathias ( village)  25 4,84 20 3,88
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Quant aux den si tés loca les ( figure 13), elles 
subis sent elles aussi  l’influence du bourg. Calculées 
pour cha que loca lité, elles indi quent un dif fé ren tiel 
den sité brute / den sité nette pou vant aller jusqu’à 7 % 
en 1831 et 9 % en 1851, seu les dates pour les quel les 
les don nées per met tent ce cal cul. Toutefois, à en juger 
par la situa tion de Saint­Eustache en 1871, il sem ble 
que le  village con cen tre de plus en plus de popu la tion 
dans le siè cle, ce qui  réduit  d’autant le poids démo­
gra phi que des côtes. 
Cette évo lu tion avan tage le cen tre et le sud­
ouest du ter ri toire. Elle con firme le rôle du  village 
dans le déles tage démo gra phi que des cam pa gnes. Elle 
 atteste éga le ment la capa cité des com mu nau tés loca­
les de résou dre les dif fi cul tés  posées par les trop for tes 
aug men ta tions de popu la tion. Les com mu nau tés 
trou vent la solu tion dans une rela tion fonc tion nelle 
avec  l’espace, qui les amène à libé rer pério di que ment 
une par tie de leur effec tif au pro fit des  fronts pion­
niers, de la ville ou de l’exté rieur de l’axe.
Cette évolution  trouve écho dans la struc ture 
 locale de la popu la tion ( figure 14), qui  accueille pres­
que tou jours plus de jeu nes aux extré mi tés du ter ri­
toire que dans les sec teurs plus cen traux, et plus 
d’adul tes à l’est et au cen tre qu’en péri phé rie de l’axe, 
situa tion qui per dure tout au long du siè cle. Quant à 
la part de per son nes âgées, elle est d’abord plus fai ble 
au cen tre, puis plus éle vée au cen tre et à l’ouest du 
ter ri toire. Comparées aux popu la tions villa geoi ses, 
cel les des côtes com pren nent pres que tou jours plus 
de jeu nes que le  village, moins d’adul tes et une pro­
por tion plus varia ble de per son nes âgées, qui ont ten­
dance cepen dant à deve nir plus nom breu ses au cen tre 
et au nord de Québec après 1831.
La répar ti tion par sexe offre un autre  indice des 
chan ge ments qui sur vien nent dans la popu la tion des 
loca li tés. Calculées uni que ment pour la popu la tion 
de 15 ans ou plus, les don nées mon trent que, de 1831 
à 1871, on  assiste pres que par tout à une aug men ta­
tion de la pré sence fémi nine ( tableau 4). Dans le cas 
des hom mes, elles indi quent une dimi nu tion sui vie 
d’une aug men ta tion de leur effec tif, dans au moins 
trois loca li tés sur cinq, tou tes  situées au cen tre et à 
l’ouest du ter ri toire. Les don nées ven ti lées loca le ment 
affi chent pro por tion nel le ment plus d’hom mes dans 
les côtes qu’au  village, mais moins de fem mes, sauf à 
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Note : L’échelle de la population âgée diffère de celle des deux autres groupes an de mieux faire ressortir les contrastes.
FIGURE 14
Structure des ména ges (en % de l’axe)
TABLEAU 4
Importance de la popu la tion fémi nine 
(en % de l’axe)
 % fem mes
 Localité 1831 1851 1871
 Baie-Saint-Paul ( paroisse) 49,33 50,83 n.d.
 Baie-Saint-Paul ( village) 49,02 49,03 n.d.
 Baie-Saint-Paul (total) 49,29 50,58 50,96
 Charlesbourg ( paroisse) 52,84 51,50 n.d.
 Charlesbourg ( village) 55,03 53,88 n.d.
 Charlesbourg (total) 53,25 51,89 52,29
 Rivière-du-Loup ( paroisse) 50,74 53,64 n.d.
 Rivière-du-Loup ( village) 50,88 54,86 n.d.
 Rivière-du-Loup (total) 50,75 53,90 50,99
 Saint-Eustache ( paroisse) 49,17 50,09 50,94
 Saint-Eustache ( village) 53,40 54,69 54,58
 Saint-Eustache (total) 50,14 51,13 51,99
 Saint-Mathias ( paroisse) 48,60 51,56 n.d.
 Saint-Mathias ( village) 49,77 51,58 n.d.
 Saint-Mathias (total) 48,78 51,57 49,07
Baie­Saint­Paul en 1851. Quant à la situa tion de 1871, 
elle est plus dif fi cile à appré cier. À Saint­Eustache, 
cepen dant, le  village  compte rela ti ve ment plus de 
fem mes que d’hom mes.
Le sta tut matri mo nial con firme éga le ment ces 
 écarts. Ainsi, con trai re ment aux per son nes  mariées 
âgées de 15 ans ou plus, dont le pour cen tage dimi nue 
pres que par tout dans le siè cle et qui sont pour ainsi 
dire tou jours pro por tion nel le ment plus nom breu ses 
dans les villa ges de l’est du ter ri toire, les gens non 
 mariés (veufs et céli ba tai res)  voient leur part rela tive 
aug men ter à peu près par tout et plus par ti cu liè re­
ment dans les villa ges du cen tre et de l’ouest. 
Réparties par sexe, les don nées indi quent que 
les hom mes  mariés sont d’abord plus nom breux dans 
les villa ges de la péri phé rie, puis de l’est et du cen tre 
du ter ri toire, con trai re ment aux fem mes  mariées qui 
sont d’abord plus nom breu ses aux extré mi tés de 
l’axe, puis à l’est du ter ri toire. Inversement, les veufs 
et les céli ba tai res, qui sont d’abord moins nom breux 
dans le  village,  voient  ensuite leur part rela tive aug­
men ter dans les villa ges du cen tre et de l’ouest. Quant 
aux veu ves et aux céli ba tai res, dont la part est d’abord 
plus fai ble dans les villa ges  situés en péri phé rie du 
ter ri toire, elles  voient celle­ci aug men ter dans les 
villa ges du cen tre et de l’ouest après 1831.
Comme les don nées pré cé den tes, cel les­ci mon­
trent le rôle dif fé ren tiel du bourg dans le pay sage 
démo gra phi que des cam pa gnes. Elles indi quent éga­
le ment une dif fé rence mar quée entre le cœur du pays 
lau ren tien et sa péri phé rie. 
 7. UN  ESPACE  
DÉMO GRA PHI QUE MENT COHÉ SIF
Aux  visions clas si ques qui ont lié crois sance démo­
gra phi que et sur peu ple ment rural, la car to gra phie 
des don nées de recen se ment  oppose une  réalité plus 
nuan cée et aussi plus cohé sive : celle d’une popu la tion 
qui  trouve dans ses rap ports avec  l’espace une solu­
tion à ses pro blè mes démo gra phi ques. Aux mou ve­
ments qui, his to ri que ment, la pro pul sent vers les ter­
res neu ves du ter ri toire, d’abord de l’est vers l’ouest, 
puis des rives du  fleuve vers l’inté rieur des ter res et à 
l’exté rieur du vieux pays sei gneu rial s’ajou tent, dès les 
pre miè res décen nies du siè cle,  divers mou ve ments 
com plé men tai res vers le  village et vers la ville, qui 
déles tent  d’autant le poids démo gra phi que des cam­
pa gnes. Il en  résulte des den si tés humai nes rela ti ve­
ment fai bles, plus bas ses dans la par tie occi den tale et 
méri dio nale du ter ri toire que dans sa par tie orien tale 
et sep ten trio nale, la char nière entre les deux se  situant 
 autour du lac Saint­Pierre, qui  paraît tou jours plus 
 inséré dans la  réalité mon tréa laise que dans celle de 
Québec.
À la  notion de sur peu ple ment il faut donc subs ti­
 tuer celle de régu la tion,  d’autant que les con cen tra­
tions de popu la tion ne parais sent pas liées seu le ment 
au fac teur démo gra phi que. Elles dépen dent éga le ment 
de  l’attrait qu’exer cent dés or mais le  village et le gros 
bourg  urbain  sur les popu la tions loca les. Conjugués 
au rôle que joue la ville  auprès des popu la tions régio­
na les, ces fac teurs font de la val lée du Saint­Laurent 
un  milieu diver si fié, où se des si nent plu sieurs répon­
ses aux pres sions démo gra phi ques.
Pluriel, cet  espace est donc par tagé en deux 
 grands ensem bles aux  traits con tras tés, qui le font 
paraî tre plus « rural » à l’est, plus « urba nisé » à l’ouest 
et plus « sta bi lisé » le long des rives du  fleuve qu’à 
l’inté rieur des ter res. Mais, comme il est par tout tra­
versé par les mêmes cou rants migra toi res, tant inter­
nes qu’exter nes, qui repro dui sent loca le ment les phé­
no mè nes obs er vés à  l’échelle de l’axe, il appa raît aussi 
comme un  espace struc turé,  d’autant qu’il est  dominé 
par deux  grands pôles  urbains  ouverts aux échan ges 
et aux com plé men ta ri tés régio na les. Ces pôles 
s’impo sent non seu le ment comme tête de  réseau, 
domi nant tout le  maillage villa geois, mais aussi 
comme pla que tour nante des échan ges, le point de 
 départ et d’arri vée de tout le  réseau de com mu ni ca­
tion de l’axe, tant rou tier que flu vial.
20 PoPulation et habi tat
La poussée démographique 
du xixe siècLe
Château-RiCheR, 1829.









































































Évolution de la population, 1784-1871
l’aUgmentation de la popUlation
Dès la  seconde moi tié du 
 xviiie siè cle, une impor tante 
p o u s  s é e  d é m o  g r a  p h i  q u e 
 s’amorce dans la val lée du Saint-
Laurent, qui porte son effec tif de 
moins de 113 000 habi tants en 
1784 à huit fois plus en 1871. 
La  région la plus peu plée est celle 
de Montréal où se con cen tre 
bien tôt plus de la moi tié de 
l’effec tif. Les habitants sont aussi très nom breux 
sur la rive sud du  fleuve, où l’abon dance de bon-
nes ter res favo rise la colo ni sa tion agri cole.













































































Évolution de la proportion de la population 
autre que  francophone, 1831-1871
L’immi gra tion euro péenne, essen tiel le ment bri tan ni que,  ajoute à 
la popu la tion fran co phone plu sieurs dizai nes de  milliers d’habi tants. 
Plusieurs se diri gent vers le Haut-Canada et les États-Unis mais une 
par tie s’ins talle au Bas-Canada, dans les  villes notam ment, sur tout 
cel les de Montréal et de Québec, ainsi que dans les can tons où les 
diri gent les auto ri tés poli ti ques.
…Au pAys de lA colonisAtion.
Saint-Clément de Beauharnois, vers 1845.
James D. Duncan, Musée de l’Amérique 
française, Québec, Pf 985.37. 
Ce qui res sort le plus de la spa tia li sa tion des don nées de
recen se ment, c’est l’extraor di naire mobi lité de la popu la tion 
lau ren tienne. Ces mou ve ments se pré sen tent sous deux for­
mes : un mou ve ment cen tri fuge, qui se tra duit par une dif fu sion 
pro gress sive de l’effectif humain dans  l’espace,  depuis la  région 
de Québec  jusqu’à celle de Montréal, et un mou ve ment cen tri­
pète qui, au même  moment et à dif fé ren tes échel les, suscite la 
mise en place de  hameaux et de villa ges, puis de gros  bourgs 
 urbains, et l’affir ma tion de Québec et de Montréal comme 
 grands pôles d’attrac tion. Il en résulte un allègement démo ­
graphique des campagnes qu’expriment les cartes suivantes.
Qui migre de l’est vers l’ouest  
et des rives du fleuve vers l’intérieur des terres 
De 0,01 à 0,30
De 0,31 à 1,00
De 1,01 à 1,83
Excluant les villes de Montréal,





Saint-Joseph-de-Lévis, 1838.  
John Richard Coke Smyth, Royal Ontario Museum, 
Toronto, 950.114.12.
Poids démographiques locaux, 
1831-1871 (en % de l’axe)
Vue de Québec, 1839-1840.
John Richard Coke Smyth, 
Power Corporation du Canada, Montréal.
de plus en plus diversifiée
poUrtant, des densités hUmaines  
relativement faibles
les densités brUtes de popUlation
Établie au kilomètre carré, la population lauren-
tienne affiche des taux de densité qui peuvent 
paraître élevés. Toutefois, si dans certaines parties 
du territoire la poussée démographique se réper-
cute sur les densités locales, ailleurs, celles-ci rest-
ent faibles. En outre, elles varient considérable-
ment dans le temps et dans l’espace, ce qui 






De 10 à 24
De 25 à 99
De 100 à 999
De 1 000 à 6 775
De 0,05 à 9
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
Habitants par kilomètre carré
Vue de L’hôpitaL généraL, près de québec, 1818.
William Lynam Stretton, Musée du Québec, Québec, 59 79 D.
 
Agglomérations 
de 500 habitants ou plus, 1831-1871
L’un des grands facteurs de régulation de la 
popu lation laurentienne au xixe siècle réside dans 
la poussée de bourgs et de villages, qui accueillent 
une part croissante de la population locale. Certai-
nes de ces agglomérations comptent plusieurs 
centaines, voire plusieurs milliers d’habitants, ce 




Calculées sans les popu la tions villa geoi ses, 
les den si tés rura les s’abais sent à des  seuils 
rela ti ve ment fai bles,  compte tenu de l’aug­
men ta tion brute de la popu la tion. Elles con­
fir ment le rôle du  village dans les équi li bres 
démo gra phi ques  locaux. Dans cer tai nes 
loca li tés, celui­ci  accueille jusqu’à 30 % 
et même 40 % de la popu la tion  locale. 1831
1851
De 10 à 24
De 25 à 49
De 50 à 99
De 100 à 1 258
De 0,05 à 9
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
Habitants au kilomètre carré
les densités nettes  
(sans les populations villageoises)
Ferme abandonnée à Grosse-Île en aVal de Québec, 1838.
George Russell Dartnell, Musée du Québec, Québec, A 68.155-D.
 
 
Hameaux et villages en 1851
1831 18711851
saint-HyacintHe, 1832.
 Robert-Shore-Milnes Bouchette, 
Archives nationales du Canada, 
Ottawa, C-10880.
la diversité spatiale







Les enfants (14 ans ou moins)
Les adultes (15 ans ou plus)
Par comparaison avec la population adulte, les 
enfants connaissent d’importants taux de crois-
sance dans la première moitié du xixe siècle. Ces 
taux paraissent cependant plus élevés sur la rive 
nord du fleuve et en périphérie de l’axe que dans 
la plaine de Montréal et au sud-est de Québec.
1851 1871
L’un des fac teurs qui con tri bue le plus au main-
tien de fai bles den si tés sur le ter ri toire de l’axe est 
la  taille des ména ges, qui diminue tout au long de 
la période. Jusqu’en 1851, celle-ci s’élève à un peu 
plus de 6 mem bres en  moyenne, par rapport à 
envi ron 5,5 par la suite. La répar ti tion 
 des données atteste du mode de colo-
ni sa tion dans la val lée du Saint-
Laurent : des ter roirs les plus ancien-
ne ment occu pés on migre 
vers de nou veaux espa ces 
qui, une fois occu pés, 
devien nent à leur tour 
des pôles d’émis sion de 
nou veaux  migrants.
1831
1851-1871
des taUx élevés 
de croissance  
QUi chUtent dans la 
seconde moitié dU siècle
1831-1851
le nombre moyen  
de personnes par ménage
1871
les veUfs et les célibataires
Une trame blanche indique l’absence de données.
Faible Moyen Élevé
( à un écart-type)
Excluant les villes de Montréal, de Québec et de Trois-Rivières.
Nombre de personnes par ménage







Les enfants (14 ans ou moins)
Les adultes (15 ans ou plus)
Dans la seconde moitié du xixe siècle, la crois-
sance se poursuit au centre et au nord-est du terri-
toire, mais elle devient négative dans la plaine de 
Montréal, qui accueille proportionnellement moins 







( à un écart-type)
Contrairement aux hommes qui se regroupent surtout près 
des zones d’échange et d’exploitation forestière (environs du 
fleuve, chantiers urbains, chantiers forestiers, etc.), les 
femmes recherchent les environs des villes et des villages où 
elles s’emploient à des métiers divers liés à la fabrication, au 
commerce et aux services.
Excluant les villes de Montréal, de Québec et de Trois-Rivières.
1831
C’est au cen tre et en péri phé rie 
de l’axe que les taux de crois sance de la 
popu la tion sont les plus éle vés au xixe siè cle. 
Toutefois, cette aug men ta tion est plus mani feste 
dans la pre mière moi tié du siè cle que dans la  seconde, 
quand s’accen tuent les migra tions vers la ville et vers la 
péri phé rie de l’axe qui en  déborde plus ou moins lar ge-
ment par  endroits. Il en  résulte un pay sage  humain diver si-
fié qu’expli quent des taux de crois sance dif fé ren ciés par 
 groupes d’âge, et que nuan cent les don nées rela ti ves à la 
 taille et à la struc ture des ména ges.
0 ou moins
De 0,1 à 1
De 1,1 à 2
De 2,1 à 4
4,1 ou plus
des taUx élevés 
de croissance  
QUi chUtent dans la 
seconde moitié dU siècle
le nombre moyen  
de personnes par ménage

Le xixe siè cle est une  période bien con nue pour les 
amé lio ra tions nota bles apportées au  domaine des 
com mu ni ca tions. On lui donne  d’ailleurs régu liè re­
ment le nom de « révo lu tion des trans ports ». On y 
connaît l’uti li sa tion du maca dam et la multiplication 
des rou tes à péage, le recours à la  vapeur dans la navi­
ga tion et la cons truc tion de  canaux, ce der nier mou­
ve ment ayant  débuté au  xviiie siè cle en Europe et, 
sur tout, mer veille du siè cle, le che min de fer, qui 
révo lu tionne les trans ports ter res tres. Au Canada, il 
faut ajou ter les  grands tra vaux de car to gra phie du 
Saint­Laurent et son amé na ge ment cons tant, sur tout 
après 1840 (phares,  bouées, amers et quais). De plus, 
la mise au point du télé gra phe  durant les  années 1840 
per met une accé lé ra tion sans pré cé dent des com mu­
ni ca tions. Toutes ces trans for ma tions modi fient les 
con di tions de trans port dans l’axe lau ren tien et sous­
ten dent l’essor des échan ges de toute  nature. 
Cependant, cer tains élé ments des infras truc tures de 
trans port de base demeu rent mal con nus. D’une part, 
les his to riens n’ont  retenu du  réseau rou tier que les 
cri ti ques viru len tes fai tes par les voya geurs étran gers 
et les mar chands et, d’autre part, les pro mo teurs du 
che min de fer ont mené une cam pa gne très effi cace 
pour éta blir la supé rio rité de ce moyen de transport 
en com pa rant sa  vitesse, sa régu la rité et sa rela tive 
indé pen dance vis­à­vis des aléas cli ma ti ques,  compte 
tenu de l’état exé cra ble de la majo rité des rou tes 
 durant qua tre mois par année. Quelques noms de 
pro pa gan dis tes du che min de fer vien nent à  l’esprit, 
le plus connu étant l’ingé nieur Thomas C. Keefer, qui 
 publie en 1849 The Philosophy of Railroads, tra duit en 
fran çais en 1853 sous le titre de Philosophie des che­
mins de fer.
Mais en dépit de ces cri ti ques, qui sou li gnent de 
réel les insuf fi san ces, il  existe un  réseau de base, bien 
arti culé au ter ri toire et à la répar ti tion de sa popu la­
tion dès la pre mière moi tié du siè cle. En effet, la dis­
tri bu tion spa tiale de ces infras truc tures fait res sor tir 
l’impor tance des deux pôles  urbains et, sur tout, la 
cen tra lité de Mon tréal, attes tée par la den si fi ca tion 
des dif fé rents élé ments des  réseaux dans son voi si­
nage. Ce cha pi tre exa mine tour à tour les rou tes, la 
navi ga tion et le che min de fer. L’objec tif est de com­
pren dre l’état et le fonc tion ne ment des infras truc­
tures et de sui vre leur évo lu tion.
 1. LES ROU TES
Les rou tes du début du xixe siè cle avaient véri ta ble­
ment mau vaise  presse, ce qui a lais sé  croire à leur 
insi gni fiance dans le déve lop pe ment de la socioé co­
no mie. Pourtant, dès 1951, l’his to rien George Rogers 
Taylor écri vait que, pour la  période 1800­1830, l’his­
to rio gra phie des États­Unis avait cen tré son atten tion 
sur les rou tes à péage (turn pike roads) et  négligé 
d’exa mi ner les che mins  ruraux, pour tant beau coup 
plus impor tants sur le plan éco no mi que. Il ajou tait 
que, en dépit du fait qu’elles  étaient géné ra le ment 
cour tes et mal  tenues, les rou tes rura les répon daient 
fon da men ta le ment aux  besoins des cul ti va teurs, car 
ils pou vaient effec tuer leurs trans ports au  moment et 
à la sai son qui leur con ve naient le mieux. Il pré ci sait 
éga le ment que les rou tes à péage  étaient bien davan­
tage uti li sées par les voya geurs que par les mar chan di­
ses et que leur inci dence éco no mi que avait été limi tée 
de ce fait. Cet état de cho ses est cor ro boré pour le 
Canada : les cul ti va teurs sem blent satis faits des rou tes 
rura les et ne dési rent aucu ne ment béné fi cier des rou­
tes à péage1.
Étudiant de plus près le cas du Haut­Canada 
avant le che min de fer, Thomas F. McIlwraith cons tate 
que les plain tes éma nent d’une  petite frac tion des usa­
gers des rou tes. Ce sont les voya geurs, géné ra le ment 
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L’entrepôt et Le quai de La armstrong provision, 1874.
Canadian Illustrated News, Bibliothèque nationale du Québec, Montréal, 
Charles De Volpi, 1963, p. 216.
bri tan ni ques, habi tués à des rou tes inter ur bai nes bien 
entre te nues, qui  décrient les con di tions de trans port 
dans les colo nies. Bien que ce point de vue ne soit pas 
à négli ger et qu’il  faille tenir  compte du piè tre état de 
la voi rie, il cher che  ensuite à con naî tre le rap port entre 
les cul ti va teurs, prin ci paux usa gers, et l’éta blis se ment 
des rou tes. Il  trouve d’abord que la cons truc tion de la 
route est fonc tion de l’ouver ture des ter res à la cul ture. 
Même si la route n’est pas indis pen sa ble à la colo ni sa­
tion, elle l’est à l’agri cul ture, si bien que, peu de temps 
après le début de la colo ni sa tion dans une zone, les 
rou tes appa rais sent. Cependant, et c’est là toute la dif­
fé rence, les cul ti va teurs n’ont pas de gran des exi gen ces 
quant à la qua lité de la voi rie. Il leur suf fit que le tracé 
soit  dégagé  d’arbres, même s’il reste des sou ches, pour 
qu’ils soient satis faits. De plus, à cause de la pra ti que 
des rou tes d’hiver, dont le tracé peut être dif fé rent des 
rou tes en place, une par tie impor tante des trans ports 
se font à cette sai son. Évidemment, ce sys tème rou tier 
est com pa ti ble avec la  grande épo que de la cul ture du 
blé dans le Haut­Canada et l’implan ta tion d’un  réseau 
de  meilleure qua lité, véri ta ble ment conçu pour ser vir 
en tou tes sai sons, vien dra au  moment où l’agri cul ture 
onta rienne aban don nera le blé pour s’adon ner à la 
poly cul ture avec domi nante lai tière. Ainsi, le lien est 
fer me ment éta bli entre le type de pro duc tion agri cole 
et les  besoins en  matière de trans port. Bien  entendu, 
 durant tout ce temps, les usa gers à qui ce  réseau ne 
con vient pas  doivent s’en con ten ter en mau gréant, ce 
qu’ils ne manquent pas de faire, car les exi gen ces des 
usa gers non agricul teurs  sont à  l’opposé : les dépla ce­
ments  doivent se faire l’été, épo que où les cul ti va teurs 
 sont aux  champs. Le Bas­ Canada con naît les mêmes 
con di tions avec cette  nuance que les  grands axes de 
son  réseau remon tent au  xviiie siè cle, mais la pous sée 
de l’occu pa tion de l’écou mène entraîne éga le ment 
une exten sion du  réseau au xixe siè cle.
L’uti li sa tion continue et suc ces sive de moyens 
de trans port  variés cons ti tue un trait fondamental. 
De fait, les trans ports ter res tres se font géné ra le ment 
sur de cour tes dis tan ces, tan dis que le trans port flu­
vial ou mari time est uti lisé pour les moyens et longs 
parcours. Avant 1850, sauf  autour des  villes, la route 
abou tit sou vent à un quai ou à un cours d’eau. Après, 
elle per met habi tuel le ment d’attein dre la gare la plus 
pro che. Cette dimen sion de com plé men ta rité et 
d’inté gra tion des modes de trans port en un véri ta ble 
sys tème cons ti tue une don née essentielle des infras­
truc tures. Il y a tou jours une com bi nai son de modes 
et les chan ge ments sont relatifs à l’inten sité de l’uti li­
sa tion d’une des com po san tes du  système de trans port.
 2. LE CADRE JURI DI QUE
La voi rie a tou jours cons ti tué une pré oc cu pa tion 
pour les auto ri tés, non seu le ment pour des rai sons 
liées à l’amé lio ra tion des com mu ni ca tions et à des 
fins mili tai res, mais éga le ment à cause des  besoins des 
habi tants. C’est pour quoi l’ouver ture et l’entre tien 
des rou tes sont régis par un cadre règle men taire rela­
ti ve ment pré cis. Cependant, la carac té ris ti que fon da­
men tale de la mise en place des rou tes avant 1855 est 
que les rive rains sont direc te ment res pon sa bles de 
leur cons truc tion et de leur entre tien. Le cadre juri di­
que du Régime fran çais rend  compte de ces réali tés. 
L’ins ti tu tion cen trale est le poste de grand voyer. 
Responsable de la coor di na tion des tra vaux de voi rie, 
ce fonc tion naire doit faire  ouvrir les che mins selon 
les règle ments exis tants, éta blir le tracé avec les pro­
prié tai res rive rains con cer nés, mener et super vi ser les 
tra vaux. Le pre mier grand voyer est nommé en 1657. 
Les règle ments dis tin guent alors trois types de rou tes : 
les che mins du roi, les che mins de com mu ni ca tion et 
les che mins de mou lins. Les pre miers mesu rent 24 
pieds de lar geur et sont bor dés de deux fos sés, les 
 deuxièmes, 18 pieds entre deux fos sés éga le ment, et 
les troi siè mes, 18 pieds aussi, mais sans fossé. Pour les 
che mins  royaux et les che mins de com mu ni ca tion, ce 
sont les rive rains qui les cons trui sent à la cor vée et, 
par la suite, cha que pro prié taire est res pon sa ble de 
l’entre tien de la por tion du che min qui longe sa terre. 
Quant aux che mins de mou lins, ils sont cons truits et 
entre te nus par ceux qui les uti li sent. Le tra vail du 
grand voyer donne lieu à la rédac tion de pro cès­ver­
baux dans les quels ses déci sions con cer nant les tra cés 
ou les tra vaux sont con si gnées.
Après la Conquête, l’ins ti tu tion du grand voyer 
est momen ta né ment sus pen due. Entre 1760 et 1764, 
ce sont les gou ver neurs mili tai res qui émet tent des 
ordon nan ces pour voir à l’entre tien des che mins. 
Mais, en novem bre 1765, François­Joseph Cugnet et 
René­Ovide Hertel de Rouville sont nom més ins pec­
teurs des che mins, le pre mier pour la  région de 
Québec et le  second pour celle de Montréal. En 1766, 
une ordon nance pré ci se les  besoins « pour faire et 
répa rer les che mins », mais la situa tion n’est guère 
satis fai sante si on en croit F.­J. Cugnet qui, dans son 
Traité de la Police de 1775, place en tête des 21  titres 
qui lui sem blent impor tants les qua tre arti cles tou­
chant les che mins. Finalement, en 1777, on  revient 
peu ou prou au sys tème du Régime fran çais avec une 
ordon nance qui réta blit la  charge de grand voyer et 
qui dis tin gue trois types de che mins, en les élar gis­
sant : che mins  royaux ou de poste, les montées et les 
che mins de mou lins. Les pre miers ont doré na vant 30 
pieds de lar geur, les  seconds, 20 pieds. D’après 
Ivanhoé Caron, de 1767 à 1782, la cons truc tion des 
rou tes est négli gée.
Cependant, si le sys tème des  grands  voyers était 
rela ti ve ment satis fai sant dans le cadre d’une colo ni sa­
tion agri cole pro gres sant de façon con ti nue sur le ter­
ri toire, lorsqu’il s’agis sait de tra ver ser des éten dues 
déser tes  encore en fri che ou cou ver tes de forêt, la 
situa tion se com pli quait parce qu’il n’y avait pas de 
rive rains. L’inter ven tion des pou voirs  publics  devient 
alors néces saire, qu’il  s’agisse de celle du gou ver neur 
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met tre la nou velle  région de colo ni sa tion dans 
 l’orbite de la ville de Québec, mais elle sus ci tera bien 
des récri mi na tions. D’une part, on  accuse l’Assem­
blée domi née par le Parti cana dien de s’oppo ser à son 
éta blis se ment et, d’autre part, même en 1839, son piè­
tre état est régu liè re ment  dénoncé. Pourtant, plu­
sieurs indi ces témoi gnent d’un inté rêt  public sou tenu 
pour les che mins : l’aug men ta tion du nom bre de pro­
cès­ver baux des  grands  voyers au xixe siè cle ainsi que 
celle du nom bre de lois adop tées par la Chambre 
pour des élé ments du  réseau de com mu ni ca tion 
(ponts, bacs, che mins, etc.). Un exa men des énon cés 
de poli ti que de la Chambre d’assem blée du Bas­
Canada entre 1828 et 1840 mon tre que les dépu tés 
 étaient géné ra le ment très sen si bles aux  besoins de 
trans port, qu’ils pro vien nent des Cantons­de­l’Est ou 
 d’ailleurs. Les con tes ta tions entre le Parti cana dien / 
Parti  patriote et leurs adversaires ont rare ment com­
plè te ment pola risé les  débats sur les infras truc tures 
de trans port ; elles se cris tal li saient plu tôt sur  d’autres 
 sujets. Cependant, il y a eu de véri ta bles con flits 
d’inté rêts qui ont  opposé, dans un cas,  tenants de la 
route ou du che min de fer et ceux des  canaux à l’occa­
sion des  débats  autour de la cana li sa tion du Richelieu 
et, dans un autre, cul ti va teurs et pro mo teurs à l’occa­
sion du pro jet d’une route à péage à Longue­Pointe, 
près de Montréal. Dans ce der nier cas, le con flit est 
plus clas si que : les  besoins des cul ti va teurs ne cor res­
pon dent pas à ceux des mar chands  urbains.
En 1815, l’Assemblée  adopte une pre mière loi 
pour finan cer les rou tes3 et, l’année sui vante, elle met 
sur pied un  comité pour étu dier les « com mu ni ca­
tions inté rieu res ». Ce  comité éta blit en 1817 qua tre 
prio ri tés quant à la voi rie : 1) les  grands che mins con­
dui sant d’une pro vince ou d’un che min à l’autre ; 2) 
les  grands che mins de poste ; 3) les che mins  locaux ; 
4) les ponts sur les gran des riviè res. Une cin quième 
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ou de l’Assemblée. Le cas se pré sente pour la pre mière 
fois après l’indé pen dance des États­Unis, en 1783, 
quand le gou ver neur cher che à déter mi ner une route 
pos tale qui soit en ter ri toire bri tan ni que. Jusqu’alors, 
le cour rier était ache miné par New York, mais l’indé­
pen dance des 13 colo nies rend cette route moins 
 attrayante. Le gou ver neur Haldimand  décide alors de 
faire cons truire la route du Témiscouata pour join dre 
Québec et Halifax. Commencés en 1783, les tra vaux 
se ter mi nent en 1786.
En 1796, la loi sur les che mins est modi fiée 
pour tenir  compte de ce pro blème. Dorénavant, les 
habi tants doi vent faire les che mins du roi sur les ter­
res de la cou ronne et con tri buer en temps ou en 
 argent. De plus, la loi ins ti tue des ins pec teurs ou 
sous­ voyers qui tra vaillent sous la direc tion du grand 
voyer. Après une  période de vive résis tance, la loi est 
géné ra le ment res pec tée. 
Le début du xixe siè cle est mar qué par une 
 intense acti vité d’ouver ture de rou tes dans les  vieilles 
parois ses, en par ti cu lier entre 1800 et 1815, et entre 
1820 et 1831 : les pro cès­ver baux des  grands  voyers 
enre gis trent alors une aug men ta tion sub stan tielle 
d’ouver tures de che mins. De plus,  depuis 1805, une 
loi per met la for ma tion de socié tés pour la cons truc­
tion de rou tes à péage (che mins à bar riè res), mais cet 
exem ple n’est pas suivi et  demeure  limité au che min 
entre Montréal et Lachine2. Cependant, les Cantons­
de­l’Est, récem ment  ouverts à la colo ni sa tion, sont 
 encore rela ti ve ment iso lés et la solu tion de con ti nuité 
entre les zones rive rai nes du Saint­Laurent et cel les 
des cantons  entraîne des dif fi cul tés : qui  paiera pour 
les che mins ? C’est dans ce con texte qu’en 1809 le 
gou ver neur Craig avait fait cons truire par les trou pes 
le « che min Craig », qui unit le  village de Saint­Gilles, 
près de Québec, à Shipton. Cette dia go nale tente de 
prio rité con cerne la navi ga tion inté rieure sur le Saint­
Laurent et les riviè res ; elle évo que éga le ment la cons­
truc tion de  canaux4.
En 1832, le  régime des  grands  voyers est modi­
fié quand on leur  retire leurs pou voirs pour les con­
fier à des « com mis sai res des che mins », élus annuel le­
ment dans cha que  paroisse. Les  grands  voyers sont 
 réduits à rece voir les pro cès­ver baux des com mis sai­
res et à n’inter ve nir que dans cer tains cas5. Ce  régime 
ne dure guère et, en 1837, on  revient au sys tème des 
 grands  voyers.
La sus pen sion de la cons ti tu tion en 1838 et 
 l’enquête sys té ma ti que entre prise par lord Durham 
au len de main des rébel lions entraî nent l’abo li tion du 
sys tème vers 1841. Le rap port de Durham sou li gne 
entre  autres les caren ces de l’admi nis tra tion publi que 
 locale et fait un cons tat de l’état déplo ra ble des rou tes 
dans le Bas­Canada.
Le suc ces seur de Durham comme gou ver neur 
géné ral, Charles Poulett Thomson, met sur pied le 
Bureau des tra vaux  publics en 1839. La créa tion de 
cette nou velle ins ti tu tion mar que la dis pa ri tion du 
sys tème des  grands  voyers et le com men ce ment d’une 
 période de tran si tion qui  durera jusqu’à l’adop tion de 
la loi sur les muni ci pa li tés et les che mins de 1855. La 
pré oc cu pa tion prin ci pale est dou ble ; d’un côté, on 
cher che à dis tin guer les amé na ge ments d’inté rêt local 
des amé na ge ments d’inté rêt géné ral et, de l’autre, on 
vise à sti mu ler la prise en main de l’amé na ge ment et 
de l’entre tien des gran des rou tes dans le voi si nage des 
 villes – Montréal et Québec dans le cas du Canada­
Est – par l’entre prise pri vée6. Le gou ver neur 
Thomson,  devenu lord Sydenham en 1840, s’atta que 
aussi au pro blème de la dégra da tion des che mins 
d’hiver en vou lant régle men ter la struc ture des car­
rio les ainsi que l’atte lage des che vaux, ce qui cause 
une levée de bou cliers et sus cite une résis tance farou­
che dans  l’ancien Bas­Canada7.
En 1846, après beau coup de tiraille ments, le 
Bureau des tra vaux  publics est réor ga nisé et, cette 
fois, une loi pré cise les ouvra ges qui relè vent de sa 
com pé tence. Le Bureau se  charge d’une seule route 
inter co lo niale, celle qui relie Québec à Sandwich sur 
la  rivière Détroit, et aban donne tou tes les  autres aux 
dis tricts muni ci paux8. Comme la mise en place des 
ins ti tu tions muni ci pa les se fait dif fi ci le ment avant la 
loi de 1855, les rou tes ne reçoi vent pas toute l’atten­
tion des pou voirs  publics. La loi de 1855  divise la voi­
rie en trois caté go ries : les che mins, ponts et  autres 
ouvra ges rele vant du gou ver ne ment du Canada­Uni, 
ceux qui appar tien nent à un comté et, enfin, ceux qui 
dépen dent d’une muni ci pa lité  locale9. La loi dis tin­
gue deux gran des caté go ries de rou tes, les che mins de 
front et les che mins de rang, et éta blit en outre une 
lar geur mini male pour les che mins de front (36 pieds, 
 mesure fran çaise) ainsi que pour les  autres che mins, 
soit 26 pieds.
L’avè ne ment de la Confédération ne modi fie 
pas fon da men ta le ment le cadre juri di que de la créa­
tion et de l’entre tien des rou tes, sauf en ce qui con­
cerne le nou veau  palier gou ver ne men tal pro vin cial 
qui  devient res pon sa ble des muni ci pa li tés et de 
l’ensem ble de la voi rie pro vin ciale.
 3. LES  GRANDS  TRAITS DU  RÉSEAU 
ROU TIER ET DE SON ÉVO LU TION
Divers  auteurs ont tenté de mon trer l’évo lu tion du 
 réseau rou tier au xixe siè cle et, d’une  manière plus 
géné rale, celle des infras truc tures de trans port. 
Toutefois, comme la plu part des tra vaux se limi tent à 
l’arma ture de base de ce  réseau, sans le  détail de rou­
tes retro uvées à l’épo que, ils ont  laissé par fois 
l’impres sion d’une cam pa gne pri vée de  moyens 
devant la mon tée de l’éco no mie de mar ché. Notre 
 enquête a pour but de com bler cette  lacune, par la 
recons ti tu tion  détaillée de ce  réseau à par tir de la 
docu men ta tion car to gra phi que retro uvée dans les 
archi ves. Cette  source n’est pas sans  défaut, mais, 
comme elle per met une  vision pro lon gée du phé no­
mène et cou vre l’ensem ble du ter ri toire, elle donne 
une vue assez juste du  maillage de rou tes obs ervé 
dans la val lée du Saint­Laurent. Il  existe  d’autres 
sour ces dis sé mi nées dans les  divers  dépôts d’archi ves, 
mais elles sont sou vent mal con nues ou dif fi ci les 
d’exploi ta tion, par exem ple les docu ments de la cour 
des  grands  voyers de la région de Montréal.
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Trois  grands  traits carac té ri sent les infras truc­
tures rou tiè res de la val lée du Saint­Laurent au xixe 
siè cle : leur ancien neté d’abord, puis leur den sité et, 
enfin, leur orien ta tion géné rale qui res pecte les direc­
tions impo sées par l’his toire et les con di tions phy si­
ques du  milieu.
À la fin du xixe siè cle, le  réseau rou tier qua drille 
la  majeure par tie du ter ri toire (voir l’encart carto­
graphi que en fin de chapitre). Constitué d’abord de 
sim ples bre tel les paral lè les au  fleuve et à cer tains cours 
d’eau stra té gi ques, il s’est pro gres si ve ment  étendu 
pour fina le ment inté grer tou tes les nou vel les aires de 
peu ple ment qu’il a même pré cé dées dans cer tains cas. 
Cette péné tra tion du ter ri toire s’est faite en plu sieurs 
éta pes, sti mu lée à la fois par une colo ni sa tion agri cole 
qui pro gresse au  rythme de la crois sance démo gra phi­
que et par une exploi ta tion fores tière qui, à par tir des 
 années 1800,  repousse de plus en plus loin les mar ges 
de l’écou mène. Dès les  années 1820­1830, l’essen tiel 
du  réseau est en place, cal qué sur les  lignes de force 
des si nées par la France au début de son aven ture colo­
niale. Par la suite, et jusqu’à la fin du xixe siè cle, cha­
que avan cée, cha que nou vel éta blis se ment entraî nent 
pres que immé dia te ment l’appa ri tion d’un  rameau de 
che mins dont les bran ches, sou vent fort nom breu ses, 
com blent les sur fa ces inter sti tiel les. Il en  découle une 
den sité qui mon tre le rôle joué par le lien rou tier dans 
la con quête et la mise en  valeur du ter ri toire.
Là où on ne trou vait  encore qu’une voie rive­
raine quel ques décen nies aupa ra vant, on obs erve des 
che mins qui s’éten dent sur un, deux et même trois 
kilo mè tres de pro fon deur un demi­siè cle plus tard, 
tan dis  qu’ailleurs ces chif fres doi vent être mul ti pliés 
par dix. Ce mou ve ment con tinu, tout au long des 
 années 1840­1870,  entraîne par tout la mise en place 
de nou veaux qua drilla ges au  maillage plus ou moins 
serré selon les sec teurs. Les lieux où l’évo lu tion est la 
plus mar quée sont  situés dans la « pénin sule » de 
Vaudreuil­Soulanges, sur la rive  droite du Richelieu, 
au sud de Saint­Jean (Dorchester), sur le pour tour du 
lac Saint­Pierre, dans l’axe de la Chaudière et de l’Et­
chemin et sur la Côte­du­Sud, à l’est de Québec ; une 
crois sance qui, à la fin de la  période, débor dera même 
lar ge ment l’aire sei gneu riale.
Cette den sité n’est pour tant pas égale par tout. 
Plus lâche en aval de Québec où la topo gra phie 
 impose ses limi tes, le lien rou tier  devient beau coup 
plus dense au fur et à  mesure qu’on se rap pro che du 
lac Saint­Pierre et de la  plaine de Montréal où il 
prend  l’aspect d’une véri ta ble toile d’arai gnée. À l’est 
de Québec, sur la rive nord du  fleuve, un seul lien 
con tinu des sert la côte de Beaupré. Sur la rive sud, la 
liai son se fait par deux ou trois côtes. À vrai dire, ce 
n’est qu’au sud de Québec que le  réseau rou tier 
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s’épais sit, dans la val lée de la Chaudière notam ment, 
où cha que loca lité  compte au moins deux ou trois 
rangs, par fois plus. Quant aux den si tés obs er vées 
dans le cen tre et l’ouest du ter ri toire, elles sanc tion­
nent la qua lité des ter roirs et les avan cées de la colo ni­
sa tion. Là, les che mins se croi sent dans tou tes les 
direc tions, favo ri sés par un  relief de  plaine que nuan­
cent à peine les pro fils de ter ras ses et les pla ges de sable 
et de gra vier, les sec teurs les moins irri gués demeu rant 
les Montérégiennes, au pro fil plus ou moins  escarpé. 
 L’espace au sud du Saint­Laurent, entre le bas sin de la 
 rivière Yamaska et celui de la Chaudière, indi que une 
rup ture de con ti nuité remar qua ble, même à la fin du 
siè cle. Les obs ta cles à la colo ni sa tion de la  région des 
Bois­Francs et de la par tie orien tale des Cantons­de­
l’Est l’expli quent.
Dans ce  réseau de rou tes, la car to gra phie per­
met de recon naî tre deux types de che mins, dont les 
fonc tions sont com plé men tai res : les che mins de liai­
son, qui unis sent les loca li tés entre elles et per met tent 
de voya ger dans le sens du  fleuve et de ses prin ci paux 
 affluents, et les che mins de péné tra tion et de des serte 
qui s’enfon cent à l’inté rieur des ter res. À l’ori gine, 
tous  étaient des che mins de péné tra tion. Avec le 
temps, ils  auront également une fonc tion de liai son. Et 
ce qui est manifeste dans l’ensem ble du cor ri dor lau­
ren tien vaut aussi à  l’échelle de la loca lité où on obs­
erve les mêmes struc tures et les mêmes fonc tions, 
rem plies cette fois par le  réseau local de che mins.
Les prin ci paux che mins de liai son sont ceux qui 
bor dent les rives du Saint­Laurent, dont le tracé 
 remonte au début du  xviiie siè cle et les che mins de 
rang qui se pro lon gent par fois sur des dis tan ces res­
pec ta bles. Ensemble ils défi nis sent un axe  linéaire de 
par cours qui épais sit celui du  fleuve. Les che mins de 
péné tra tion sont dis po sés per pen di cu lai re ment à la 
voie d’eau et sont repré sen tés par les mon tées, les 
che mins fores tiers et les rou tes mili tai res, qui unis sent 
entre eux les che mins de rang. On en tro uve par tout 
qui épou sent le tracé des riviè res pour s’enfon cer tou­
jours plus loin dans les ter res. Mais c’est sur tout au 
sud de Québec, sur le pour tour du lac Saint­Pierre et 
dans la  plaine de Montréal qu’ils sont les plus nom­
breux, à  l’assaut des Laurentides, de l’Outaouais et 
des Appalaches. Ils sont les voies par les quel les s’effec­
tue la con quête des mar ges pion niè res et, pour les 
loca li tés de l’inté rieur, une fenê tre sur le  fleuve. 
 D’ailleurs, rares sont ceux qui n’abou tis sent pas à un 
quai ou à un débar ca dère.
Les car tes mari nes de l’épo que témoi gnent de 
ces pro lon ge ments. C’est le cas, entre  autres, de cel les 
de Bayfield ( séries de 1858­1859), dont nous avons 
déjà déter mi né le con tenu ainsi que les éta pes de 
réali sa tion. Utilisées tout au long du xixe siè cle, ces 
car tes ont déjà été cri ti quées par Jean Hamelin et Yves 
Roby dans leur Histoire éco no mi que du Québec, 1851­
1896, qui en ont rap pelé les impré ci sions quant à 
l’empla ce ment des hauts­fonds. Leurs remar ques 
por taient alors sur la pre mière ver sion de ces car tes, 
soit celle des  années 1827­1834. Par la suite, les rele­
vés se sont pour sui vis et  d’autres car tes ont paru, cor­
ri geant en par tie ces lacu nes. Celles de 1858­1859 
sont des plus inté res san tes, moins à cause de leur pré­
sen ta tion du che nal que par l’infor ma tion four nie sur les 
infras truc tures rive rai nes. À cet égard, on peut même 
dire qu’elles s’avè rent d’une  richesse éton nante, indi­
quant quan tité de sec teurs où les rou tes abou tis sent à 
des installations d’embar que ment ou de débar que­
ment, notam ment au sud et au sud­est de Montréal, 
aux extré mi tés du lac Saint­Pierre et à l’est de Québec. 
Elles modi fient notre  vision du rôle qu’a pu jouer le 
 fleuve dans les socioé co no mies loca les.
Dense, le  réseau rou tier a pour tant ses fai blesses. 
En effet, çà et là, on peut repé rer des  endroits où les 
liens sont plus min ces. Le tron çon com pris entre Le 
Bic et Trois­Pistoles en est un exem ple. Celui qui va 
du comté de Lotbinière à la  rivière Yamaska en est un 
autre. Ces fai bles ses tra dui sent des con di tions topo­
gra phi ques et pédo lo gi ques par ti cu liè res qui ralen tis­
sent le peu ple ment dans ces sec teurs. Par con tre, ce 
 réseau a aussi ses  points de force, comme dans le cen­
tre et le sud de la  plaine de Montréal, où s’est déve­
lop pée la par tie la plus riche du  réseau rou tier qué bé­
cois avec, en plus, des  canaux et des che mins de fer 
qui en font le sec teur le mieux des servi de la pro vince 
en voies de com mu ni ca tion. Mais ses  atouts prin ci­
paux lui vien nent des  villes de Montréal et de Québec 
vers où tou tes les rou tes con ver gent et d’où par tent 
les che mins en direc tion des  régions qui les appro vi­
sion nent et qu’elles con tri buent à orga ni ser. En effet, 
sous l’angle du  réseau rou tier, il est notable que cha­
cune de ces agglo mé ra tions  domine l’ arrière­pays. 
Dans la  région de Montréal, où la plus  grande par tie 
de  l’espace coïn cide avec la  plaine du même nom, la 
ville est au cœur du  réseau, qu’elle  sillonne par des 
axes orien tés vers le nord, l’ouest et le sud. Ce  réseau 
prend la forme d’un vaste cer cle au  maillage serré, 
tra versé de  rayons qui l’intè grent, et  étendu pra ti que­
ment à tout le ter ri toire com pris entre le lac Saint­
Pierre, la fron tière onta rienne et la fron tière 
 canado­amé ri caine. Dans la  région de Québec, où le 
ter ri toire prend plu tôt la forme d’un mince et long 
cor ri dor étiré le long du  fleuve et de la  rivière 
Chaudière, la ville est à la tête du  réseau qu’elle des­
sert par des axes orien tés vers l’est et le sud, beau coup 
moins vers le nord. L’ensem ble prend la forme d’un 
vaste T cou ché, irri gué par de lon gues bre tel les le long 
du  fleuve. Quant au  maillage local, il est beau coup 
plus lâche, con traint à la fois par le  relief et un peu­
ple ment qui met tra  encore près d’un demi­siè cle à 
con qué rir son  espace.
Ces par ti cu la ri tés du  réseau rou tier tien nent à la 
place qu’occu pent les  villes de Québec et de Montréal 
dans les struc tures d’habi tat de l’axe lau ren tien. 
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Apparues dans la pre mière moi tié du xviie siè cle, ces 
 villes ont été à la fois des comp toirs et des têtes de 
pont vers l’inté rieur, com man dant aussi bien l’éco no­
mie que le peu ple ment, qui ont pu trou ver là les mar­
chés qui iront crois sant dans le temps, bien des ser vis 
par le rôle qu’a joué cha que agglo mé ra tion comme 
porte  d’entrée et de sor tie de la val lée du Saint­
Laurent. On ne  trouve aucun autre exem ple d’un tel 
pou voir struc tu rant dans  l’espace lau ren tien, ce qui ne 
veut pas dire que ces agglo mé ra tions sont les seu les à 
pou voir orien ter le  réseau rou tier. Mais, pour en juger, 
il faut chan ger  d’échelle et obs er ver les cho ses loca le­
ment. On cons tate alors que bien  d’autres cen tres ont 
cette capa cité. C’est le cas notam ment des gros  bourgs 
 urbains des quels par tent sou vent des che mins de 
péné tra tion vers l’inté rieur. Mais comme il s’agit ici 
d’agglo mé ra tions  situées le long de che mins de liai­
son, leur fonc tion  réelle est glo ba le ment d’un autre 
ordre, celui de ser vir de  relais sur le ter ri toire de l’éco­
no mie  urbaine. Et, comme la plu part sont  situées le 
long d’une voie d’eau, c’est  autant  d’acquis pour la 
com pré hen sion du sys tème de voies de com mu ni ca­
tion mis en place dans la val lée du Saint­Laurent.
En effet, s’il est vrai que le  fleuve reste « l’épine 
dor sale de l’orga ni sa tion de  l’espace au Québec10 », il 
n’en  demeure pas moins que sur cet axe vien nent se 
gref fer une série d’axes secon dai res tous sou te nus par 
le cours d’une ou de plu sieurs riviè res impor tan tes et 
un ensem ble plus ou moins dense de che mins qui les 
 relient à l’axe prin ci pal. Fusiforme à cause de la pré­
sence à cha que extré mité de deux gran des agglo mé ra­
tions urbai nes vers où tou tes les rou tes con ver gent, le 
 réseau rou tier du Saint­Laurent pénè tre loin à l’inté­
rieur des ter res. Son éten due et sa den sité font état du 
rôle qu’il joue dans l’évo lu tion du peu ple ment et 
dans la mon tée de l ’éco no mie de mar ché. 
Complément de la voie d’eau, il est essen tiel à la vie 
 d’échange, par  lequel  l’arrière­pays a vue sur le  fleuve.
Bien sûr, ces che mins souf frent à l’épo que d’une 
cons truc tion défi ciente pour cer tains tron çons, d’un 
mau vais entre tien chro ni que et sont par fois mal  reliés 
entre eux, faute de ponts ou de tra ver ses. Ces lacu nes 
ont été main tes fois cons ta tées par les docu ments 
d’épo que et  repris par l’his to rio gra phie, notam ment 
pour la pre mière moi tié du xixe siè cle. Toutefois, en 
dépit de ces lacu nes, il reste que ce  réseau est là, dis­
po ni ble, comme une solu tion de pro lon ge ment à la 
voie d’eau, avec  laquelle il forme un ensem ble inté gré 
qui lie les acti vi tés flu via les à la socioé co no mie  locale.
C’est peut­être de cette façon qu’il fau dra voir 
dés or mais le  réseau rou tier dans la val lée du Saint­
Laurent, à  savoir comme un fac teur de cohé sion éco­
no mi que et  sociale qui met en  lumière les rap ports qui 
exis tent entre le  fleuve et les loca li tés rive rai nes, et 
entre ces der niè res et cel les de l’inté rieur. Certes, il 
reste  encore beau coup de tra vail à accom plir avant de 
pou voir dres ser un bilan de ces rap ports. Mais, par 
son orien ta tion, son éten due, sa den sité, sa pro fon­
deur, ce  réseau est un signe de la place  qu’occupe la 
route dans le jeu de  l’échange. Il l’est  d’autant plus 
qu’il est por teur lui­même d’attri buts qui n’ont de 
sens que dans cette per spec tive. En témoi gne la quan­
tité d’axes qui s’éti rent per pen di cu lai re ment au  fleuve. 
Ces axes sont des fenê tres sur l’exté rieur, à met tre en 
rap port avec la vie du  fleuve. C’est pour quoi on ne 
peut con si dé rer ce  réseau uni que ment dans ses 
dimen sions loca les. Il s’agit d’un véri ta ble ensem ble 
que vien dra bien tôt con so li der le rail et qu’il y a lieu 
de con si dé rer comme tel, même avec ses fai bles ses.
 4. LA NAVI GA TION
Depuis la publi ca tion de la rela tion des voya ges de 
Jacques Cartier au xvie siè cle jusqu’aux tra vaux de 
D.G. Creighton à la fin des  années 1930 et à ceux de 
Jean­Claude Lasserre au début des  années 1980, le 
Saint­Laurent  figure en bonne place pour expli quer 
non seu le ment la cons ti tu tion de l’arma ture des 
trans ports, mais éga le ment pour fon der l’exis tence 
même du Canada. Cette cons tante est observable tout 
au long de l’his toire et au xixe siè cle, et les con tem po­
rains en  étaient fort con scients comme en témoi gne 
le  volume  publié par le Canada à l’occa sion de l’Ex­
position uni ver selle de Paris en 1855. L’ana lyse qui y 
est faite des voies de com mu ni ca tion con sa cre l’essen­
tiel de ses pages au  fleuve pour démon trer que « la 
route du Saint­Laurent est sans  rivale ». Durant pres­
que tout le siè cle, beau coup d’éner gies et de res sour­
ces, publi ques et pri vées,  seront con sa crées à la con­
nais sance et à l’amé na ge ment de la voie d’eau. Le 
Saint­Laurent forme véri ta ble ment une  artère de vie, 
non seu le ment pour ses rive rains immé diats, mais 
aussi pour l’ensem ble du pays.
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a bateau descending the Lachine rapids with the members of the 
83rd regiment and the mascot, a bear. may 24, 1843.
Henry Francis Ainsle, Archives nationales du Canada, Ottawa, C­506.
Au xixe siè cle, le  fleuve  devient de plus en plus 
fré quenté et uti lisé. Une batel le rie aussi  variée que dis­
pa rate fré quente ses eaux : au  milieu du siè cle, un 
 vapeur océa ni que remon tant vers Montréal  croise 
régu liè re ment des  radeaux ou « cages » de bois  équarri, 
trans por tant par fois des bar ri ques de  potasse ou de 
 farine ou  encore du bois de chauf fage, des cen dant par 
la force du cou rant vers les ins tal la tions des  grands 
expor ta teurs de bois de l’anse au Foulon. Il ren con­
trera éga le ment des goé let tes, navi res par excel lence 
pour le cabo tage inté rieur ; il croi sera aussi des  bateaux 
plus  petits, ser vant aux trans ports  locaux, ainsi que les 
 vapeurs assu rant la liai son Montréal­Québec, dont 
 l’aspect lour daud, avec leur machi ne rie en par tie 
appa rente,  frappe cer tains obs er va teurs11. Une cons­
tante  s’impose cepen dant, celle de l’aug men ta tion 
régu lière de la  taille et de la  vitesse des navi res.
Dès le début du xixe siè cle, l’accrois se ment du 
tra fic sur le Saint­Laurent avait été remar qua ble. La 
mise en ser vice du pre mier  vapeur, l’Accommo da tion, 
cons truit pour John Molson  l’ancien et lancé en 1809, 
avait déclen ché une con cur rence vive entre les inté rêts 
de Montréal et ceux de Québec, et avait amené,  durant 
les  années 1830, une  baisse des prix12. Au  milieu du siè­
cle, trois  lignes  express assu rent le ser vice quo ti dien 
avec arrêt à Trois­Rivières, à Port­Saint­François et à 
Sorel. À cela s’ajou tent des ser vi ces de remor queur 
pour ame ner les voi liers jusqu’à Montréal. Cette crois­
sance des acti vi tés tou che éga le ment la navi ga tion 
 locale avec le déve lop pe ment des des ser tes sur cer tains 
 affluents ; le cas le plus connu est l’entre prise de 
Jacques­Félix Sincennes, qui fonde avec des asso ciés en 
 région la Société de navi ga tion du Richelieu en 1845, 
mais il y a plu sieurs exem ples de peti tes socié tés for­
mées loca le ment pour l’exploi ta tion d’un seul  navire. 
De la même façon, les liai sons entre Montréal et 
Kingston sus ci tent un vif inté rêt.
Après 1850, l’accrois se ment des acti vi tés se 
pour suit avec  encore plus de  vigueur. Deux  traits 
mar quent alors la  période : le déve lop pe ment de la 
navi ga tion inté rieure et l’émer gence des pre miè res 
 lignes transocéa ni ques  reliant Mon tréal et Qué bec 
aux ports euro péens. Mais der rière ceux­ci se pro­
file la riva lité entre les deux sys tè mes flu viaux de 
l’Hudson et du Saint­Laurent. En effet, l’ouver ture 
de l’inté rieur nord­amé ri cain à la colo ni sa tion agri­
cole, et ce, tant du côté des États­Unis que du 
Canada, crée un  besoin de débou chés vers la mer. 
L’ouver ture du canal Érié à la navi ga tion en 1825 
donne une lon gueur  d’avance au port de New York. 
Les péni ches peu vent tran si ter entre cette ville et les 
 Grands Lacs rela ti ve ment faci le ment. De plus, les 
 atouts de New York comme port de mer lui 
accordent un avan tage déci sif. Cependant,  divers 
inté rêts cana diens se com bi nent pour don ner à la 
voie lau ren tienne les  moyens de sou te nir la con cur­
rence, du moins en ce qui con cerne les pro duits 
pro ve nant du Canada.
Dans ce con texte, l’amé na ge ment du Saint­
Laurent cons ti tue une pré oc cu pa tion cons tante 
 durant le siè cle. Il se fait au gré des  besoins et en fonc­
tion des gou lots d’étran gle ment sur le  fleuve. Ce der nier 
peut être  divisé en trois gran des sec tions : la pre mière va 
de Kingston à Montréal et elle est entre cou pée de nom­
breux rapi des, la deuxième va de Montréal à Québec, 
et la troi sième, de Québec à la mer. Chacune des sec­
tions pose un pro blème de navi ga tion dif fé rent et la 
solu tion sur vient au cou rant du siè cle : la cana li sa tion 
du Saint­Laurent en amont de Montréal est entre­
prise dès les  années 1820, l’amé na ge ment du che nal 
entre Montréal et Québec sera pour suivi avec  vigueur 
 durant la  seconde moi tié du siè cle et, enfin, la navi ga­
tion entre Québec et la mer sera faci li tée par l’ins tal­
la tion de phares, de  bouées et de bali ses ainsi que par 
la régle men ta tion du pilo tage.
Mais, avant d’évo quer ces tra vaux, il faut signa­
ler l’impor tante entre prise de recon nais sance hydro­
gra phi que com man dée par l’ami rauté bri tan ni que. 
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the Chambly, august 1894.
Anonyme, Archives nationales du Canada, Ottawa, PA 85964.
québec, vers 1839.
Benjamin Beaufroy, 
Musée du Québec, Québec, 78.376.
L’offi cier de  marine Henry Wolsey Bayfield (1795­
1885) avait d’abord tra vaillé à faire des rele vés sur les 
Grands Lacs. Au cours d’un  séjour en Grande­Bretagne 
entre 1825 et 1827, il con vainc les auto ri tés d’entre­
pren dre le  relevé hydro gra phi que du Saint­Laurent 
entre les Grands Lacs et la mer. Il  se met à la tâche dès 
son  retour à Québec en 1827 et y tra vaillera jusqu’à sa 
 retraite en 1861. En 1841, son tra vail est ter miné pour 
le Saint­Laurent en amont du golfe et il s’ins talle à 
Charlottetown pour entre pren dre la suite. Les car tes 
qu’il a pro dui tes ont été  revues et cor ri gées régu liè re­
ment  depuis et cer tai nes ont été uti li sées jusqu’au 
 milieu du xxe siè cle (voir l’encart cartographi que en 
fin de chapitre). Elles con si gnent les pro fon deurs, les 
che naux navi ga bles, les aides à la navi ga tion, les quais 
et  autres ins tal la tions por tuai res. Elles ser vi ront aussi 
pour l’équi pe ment de la voie d’eau en  bouées et  autres 
aides à la navi ga tion. Le  relevé des quais qu’on y  trouve 
illus tre l’impor tance du transport flu vial pour la 
socioé co no mie de l’axe lau ren tien. 
La pre mière phase de cana li sa tion com mence 
avec le pre mier chan tier d’enver gure, le per ce ment du 
canal de Lachine, commencé en 1821 et ter miné en 
1824­1825. Il mar que un début de solu tion au dés en­
cla ve ment de la  région des Grands Lacs, dont les 
trans ports repo saient jus que­là sur les embar ca tions à 
fond plat : le  bateau ou « bat teau » tra di tion nel,  effilé à 
cha que bout et d’une capa cité de 5 ton nes, bien tôt 
con cur rencé et rem placé par le  bateau « Durham », 
 emprunté aux États­Unis en 1809 ou 1812 et qui peut 
con te nir jusqu’à 50 ton nes. Ce pro jet de canal amène 
l’État à se sub sti tuer aux inves tis seurs pri vés, inca pa­
bles de com men cer les tra vaux par leurs pro pres 
 moyens. Deux  autres pro jets impor tants vien nent 
s’ajou ter. Pour pas ser de Montréal à Kingston, le gou­
ver ne ment bri tan ni que choi sit une solu tion de pru­
dence et s’éloi gne du Saint­Laurent pour le con tour­
ner par l’inté rieur des ter res en cana li sant en par tie la 
 rivière  Rideau. Entrepris en 1826, ce canal sera ter­
miné en 1832. Du côté des Grands Lacs, le ver rou des 
chu tes du Niagara  doit être brisé et le pro jet du canal 
Welland est mis en chan tier en 1824 et ter miné en 
1833. Mais, dès les  années 1840, il est  devenu évi dent 
que le  réseau ne suf fit pas. Le gaba rit du canal de 
Lachine n’est pas très grand et le canal Rideau n’a pas 
une  forte uti lité éco no mi que avec sa fai ble  taille et les 
nombreuses éclu ses entre l’amont immé diat de 
Montréal et Kingston. La  seconde phase de cana li sa­
tion, entre prise à la fin des  années 1840, est l’occa sion 
d’une pre mière ten ta tive pour uni for mi ser les dif fé­
rents  canaux. Le canal  Rideau est  délaissé au pro fit 
d’une série de  canaux le long du Saint­Laurent, les 
 canaux de Lachine et Welland sont agran dis et appro­
fon dis. Finalement, vers 1870, le gou ver ne ment cana­
dien entre pren dra une troi sième phase, cher chant 
tou jours à agran dir les biefs et à les uni for mi ser d’un 
canal à l’autre. Ainsi, le canal de Lachine sera  agrandi 
et  creusé pour la troi sième fois. Outre le Saint­
Laurent, les rivières Richelieu et Outaouais font l’objet 
d’une cana li sa tion sur une par tie de leur par cours, 
mais le déve lop pe ment fer ro viaire de la  seconde moi­
tié du siè cle  entraîne un redé ploie ment du tra fic. 
Une fois le canal de Lachine et les  autres  canaux 
du Saint­Laurent supé rieur  ouverts, le lac Saint­Pierre 
cons ti tue le plus grand obs ta cle à la navi ga tion jusqu’à 
Montréal. Les arma teurs et les mar chands mon tréa lais 
se plai gnent de  devoir pro cé der au déchar ge ment par­
tiel des  bateaux pour per met tre le pas sage du lac car, 
une fois les hau tes eaux du prin temps écou lées, sa fai­
ble pro fon deur inter dit le pas sage à tout  navire ayant 
un  tirant d’eau supé rieur à 3  mètres. Cette opé ra tion 
 entraîne des coûts sup plé men tai res car il faut payer la 
main­d’œuvre et les bar ges qu’il faut remor quer. Les 
tra vaux de Bayfield per met tent une  meilleure con­
nais sance du lac et les pre miers  essais com men cent en 
1844, mais ne n’est que  durant les  années 1850 que le 
che nal navi ga ble est  creusé à 5,5  mètres pour per met­
tre le pas sage des navi res. Avec le che nal, la navi ga tion 
océa ni que peut pren dre de  l’ampleur sur le  fleuve, en 
amont de Québec. Le creu se ment du che nal est pour­
suivi  durant la  seconde moi tié du siè cle de  manière à 
per met tre à des  bateaux de plus en plus gros de 
remon ter le  fleuve jusqu’à Montréal. Ainsi, en 1887, le 
che nal  atteint la pro fon deur de 8,5  mètres. Enfin, 
 durant tout le siè cle, on se pré oc cupe de bali ser le 
Saint­Laurent de  phares, de bouées et d’amers. 
Cependant, cette dimen sion de l’amé na ge ment 
s’effec tue sur tout après 1830, alors que, entre cette 
date et 1862, 21 phares sont édifiés. 
Entre 1840 et 1860, on note une crois sance 
impor tante du nom bre de quais. Avant 1840, ces ins­
tal la tions sont rela ti ve ment rares, sauf à Québec, à 
Trois­Rivières et à Montréal. Par la suite, plu sieurs 
loca li tés rive rai nes entre Montréal et Québec sont 
 dotées de quais. Même si le nom bre de quais dimi nue 
en aval de Québec, la  demande sem ble vive car, vers 
1849, le Bureau des tra vaux  publics est  inondé de 
requê tes de cons truc tion de ce genre de la part des 
parois ses en bas de Québec. 
C’est donc  durant notre  période d’obs er va tion, 
entre 1815 et les  années 1880, plus par ti cu liè re ment 
entre 1810 et 1840, que le  besoin d’orga ni ser la navi­
ga tion sur le Saint­Laurent  s’impose. Vers 1880, la 
voie d’eau a été pres que com plè te ment réamé na gée et 
 occupe tou jours la posi tion cen trale dans le  réseau de 
com mu ni ca tion. Elle pola rise le  réseau rou tier tout 
comme elle déter mi nera les  grands axes du  réseau 
fer ro viaire.
 5. LE CHE MIN DE FER 
Grande nou veauté du siè cle, les che mins de fer révo­
lu tion nent les trans ports ter res tres. Très rapi de ment, 
on sai sit tou tes les pos si bi li tés de la nou velle tech no lo­
gie. Tou te fois, au début, les che mins de fer sont uti li­
sés comme des adju vants de la navi ga tion et ils méri­
tent bien leur nom de « che mins de fer de por tage ». 
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Trois des pre miers cons truits au Québec cor res pon­
dent à cette fonc tion. Le Saint­Laurent et Atlantique 
joint Laprairie à Saint­Jean et per met d’évi ter aux 
voya geurs la route de terre ou le long  détour par Sorel 
sur le Saint­Laurent et le Richelieu. Dorénavant, après 
une tra ver sée entre Montréal et Laprairie, le voya geur 
se  trouve assez rapi de ment à Saint­Jean, d’où il peut 
pren dre un  bateau pour des cen dre jusqu’au bout du 
lac Champlain, étape vers New York. Le che min de fer 
entre Montréal et Lachine vise à con tour ner les rapi­
des du même nom. Quant au che min de fer Saint­
Laurent et Industrie,  ouvert en 1850, il répond aux 
besoins de l’entre prise de bois d’œuvre diri gée par 
Barthélemy Joliette. Exportant son bois à partir de 
Québec, il  doit le faire tran si ter par  bateaux à fond 
plat sur la  rivière L’Assomption en fai sant un long 
 détour vers Montréal, jusqu’à ce que la  petite ligne 
fer ro viaire  réduise le par cours de plu sieurs kilo mè tres. 
Très rapi de ment, la  notion de ligne  s’impose et 
on entre prend de dou bler les voies navi ga bles par le 
che min de fer et de trou ver un débou ché  ouvert sur la 
mer  durant l’hiver. La com pa gnie du Grand Tronc, 
for mée en 1853, pro jette une ligne entre Sarnia et 
Rivière­du­Loup, avec un embran che ment vers 
Portland (Maine). Le fran chis se ment du Saint­
Laurent à Montréal  entraîne la cons truc tion du pont 
Victoria,  ouvert à la cir cu la tion en 1859. 
Mais  d’autres for ces sont à l’œuvre car la cons­
ti tu tion du  réseau est insé pa ra ble du déve lop pe ment 
fer ro viaire des États­Unis. Le che min de fer ne pre nd 
en effet tout son sens que dans la  mesure où il per met 
un dés en cla ve ment vers les États­Unis qui dis po sent 
de plu sieurs  grands ports sur la côte est.
Au Québec, l’équi pe ment ferroviaire est plu tôt 
 limité au  moment de la Confédération, si on le com­
pare avec celui de l’Ontario. Il n’y a qu’une seule ligne 
importante, le Grand Tronc, ainsi que plu sieurs  petits 
che mins de fer  autour de Montréal, la plu part ser vant 
de liai son avec des  lignes amé ri cai nes. Seule la rive 
sud du Saint­Laurent est des ser vie. Par la suite, les 
cons truc tions s’accé lè rent : en 1876, l’Intercolonial 
joint Rivière­du­Loup à Halifax, puis, en 1874, le 
gou ver ne ment du Québec entre prend de com bi ner 
deux pro jets pour créer une ligne entre Québec et 
Hull, ce qui va per met tre de lan cer un embran che­
ment vers Saint­Jérôme et de satis faire aux deman des 
de la bour geoi sie de Québec qui  désire une liai son 
 directe avec Montréal et, sur tout, l’Ouest cana dien. Le 
Québec, Montréal, Ottawa et Occidental est ter miné 
entre Hull et Montréal en 1877 et, entre Montréal et 
Québec, en 1879. Par la suite, on uti lise le rail comme 
che min de péné tra tion pour cer tai nes  régions, dont le 
Saguenay. Le  réseau du Québec  devient plus  dense, 
assu rant la des serte dans plu sieurs  régions. Durant les 
 années 1870 et 1880, le che min de fer a  réussi à détrô­
ner la route et appa raît comme la  meilleure solu tion 
pour les dépla ce ments sur une  moyenne dis tance. Il 
 arrive même à con cur ren cer et à rem pla cer le ser vice 
de pas sa gers par  bateau sur le  fleuve entre Montréal et 
Québec. La forme du  réseau rend  compte des  lignes 
de force de la socioé co no mie en sou li gnant la cen tra­
lité du pôle mon tréa lais. Avec le che min de fer, en 
effet, Montréal  devient le pivot des com mu ni ca tions, 
non seu le ment pour le Québec mais aussi pour 
l’ensem ble du Canada.
Deux  autres composantes du  réseau de com­
mu ni ca tion, sou vent  d’ailleurs  reliés au che min de 
fer, sont à sou li gner : la poste et le télé gra phe. Le ser­
vice pos tal s’est déve loppé  depuis le der nier tiers du 
 xviiie siè cle comme com po sante du ser vice impé rial 
des pos tes. Le gou ver ne ment bri tan ni que en remet la 
res pon sa bi lité aux gou ve rnements colo niaux en 1851. 
Ce ser vice a tou jours uti lisé tous les  moyens de trans­
port dis po ni bles et son rayon de des serte a régu liè re­
ment pro gressé vers l’inté rieur en fonc tion de l’ouver­
ture des rou tes. Très rapi de ment la poste a uti lisé les 
 vapeurs sur le Saint­Laurent et, dès 1840, des enten tes 
sont  signées avec les che mins de fer pour le trans port 
du cour rier. L’his toire du télé gra phe com mence au 
Québec en 1847, en même temps que  s’ouvrent les 
deux pre miè res  lignes, celle de Toronto­Montréal et 
celle de Montréal­Québec. Le  réseau se déve loppe 
rapi de ment. Plu sieurs entre pri ses se font con cur­
rence, mais les che mins de fer sont par ti cu liè re ment 
bien pla cés avec  l’emprise de leurs voies qui per met 
l’ins tal la tion et l’entre tien régu lier des équi pe ments. 
Ces deux sys tè mes, à cause de leur carac tère même, 
ren for cent la cen tra lité des pôles  urbains de Qué bec 
et, sur tout, de Mon tréal.
Le ter ri toire de l’axe lau ren tien béné fi cie  durant 
tout le siè cle d’un  réseau de com mu ni ca tion inté gré 
et bien arti culé. Ce sys tème  s’adapte gra duel le ment 
aux chan ge ments et son déve lop pe ment est sti mulé et 
con di tionné par le tri ple essor des échan ges inter na­
38 Les bases maté rieL Les de  L’échange
from beLow north abutment, victoria bridge, montreaL, 
quebec. october 25, 1858.
William Notman, Musée McCord d’histoire canadienne, 
Montréal, fonds Notman, 7528.
tio naux, inter co lo niaux et inter nes au Québec. Il con­
naît la même évo lu tion  qu’ailleurs : la route subit la 
con cur rence du che min de fer, mais elle con serve son 
impor tance pour les com mu ni ca tions loca les. Le 
 fleuve joue tou jours un rôle cen tral dans ce sys tème.
Cependant, au­delà de ces  traits de base, le 
 réseau de com mu ni ca tion a subi une muta tion com­
plète. Les nou vel les tech ni ques de trans port et de 
com mu ni ca tion entraî nent l’accé lé ra tion des échan­
ges, l’aug men ta tion de leur  volume et trans for ment 
en pro fon deur les con di tions d’exer cice des acti vi tés 
com mer cia les. Signalons sim ple ment la mon tée des 
pro fes sions d’agent et de com mis­voya geur, insé pa ra­
bles du che min de fer et du télé gra phe. Au lieu d’ame­
ner le mar chand une ou deux fois l’an vers la ville 
pour y faire ses  achats,  agents et com mis­voya geurs 
sillon nent doré na vant le ter ri toire, pla çant leurs com­
man des au fur et à  mesure par télé gra phe et fai sant 
sui vre la livrai son par che min de fer. En sens  inverse, 
les pro duits du monde rural trou vent un débou ché 
plus  rapide et plus varié vers la ville et ses mar chés. 
Bref, la com plexi fi ca tion et la rami fi ca tion des 
 réseaux ren forcent l’inté gra tion du ter ri toire de l’axe 
lau ren tien ainsi que son appui sur les deux pôles 
 urbains prin ci paux.
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tions et rAmificAtion des réseAux 
de trAnsport
Vue du port de Montréal, 1890.
Anonyme, Archives nationales du Canada, 
Ottawa, C-4898.
L’extension du réseau routier
L’armature première
La densification du réseau
Le fleuve et certaines rivières sont à la base du 
réseau des routes. Le chemin Québec-Montréal a 
été l’objet d’une intervention particulière des autori-
tés, comme certaines routes le long du Richelieu et 
de la Chaudière. Dans ces derniers cas, l’objectif était 
de pouvoir mieux contrôler les routes d’invasion. 
Simul tanément, divers chemins de pénétration et 
de liaison ont été ouverts dans la zone seigneuriale. 
L’état du réseau reflète celui de la colonisation, encore 
large ment confinée à une faible distance de part et 
d’autre du Saint-Laurent. La complémentarité avec 
la voie d’eau est déterminante.
La carte détaiLLée, dressée 
par Les services du généraL 
Murray entre 1761 et 1764, 
présente un inventaire du 
réseau de coMMunication 
qui répond à des objectifs 
stratégiques évidents pour 
La nouveLLe MétropoLe.
James Murray, Archives nationales 
du Canada, Ottawa, 
NMC 10842 300/1761.
Le pre mier tiers du xixe siè cle est mar qué par 
une impor tante expan sion de l’écou mène qui cor res-
pond au rem plis sage de la plus  grande par tie de 
l’aire sei gneu riale. Cette colo ni sa tion agri cole, qui 
ouvre con ces sion après con ces sion, néces site des 
voies de péné tra tion et de liai son qui tis sent bien-
tôt un  maillage assez serré dans cer tai nes  régions 
du Bas-Canada. L’impor tance du déve lop pe ment 
de la  plaine de Montréal et des deux  villes sont évi-
den tes sur la carte, comme aussi l’émer gence de la 
cen tra lité de Montréal. La com plé men ta rité avec la 
voie d’eau est tou jours aussi impor tante et trans-
pa raît dans le nom bre de che mins qui sont per pen-
di cu lai res au Saint-Laurent.
Le réseau routier, 1815
Le réseau routier, 1831
L’armature première
La densification du réseau
La carte dres sée par joseph 
bouchette et  pubLiée en 1831 
donne Le  détaiL du  réseau 
rou tier dans L’axe 
du saint-Laurent.  
L’extrait iLLus tré Mon tre La 
ténuité du  réseau entre 
MontréaL et québec, en par-
tie expLi quée par des carac-
tè res topo gra phi ques.
Joseph Bouchette, 
Archives nationales du Canada, 
Ottawa, NMC 17998 1/6.
le fAubourg sAint-roch, vers 1830.
James Pattison Cockburn, 
Archives nationales du Canada, Ottawa, C-40021.
Le réseau routier, 1762
La maturité
Avec la fin du siè cle et la pro gres sion du 
mou ve ment de colo ni sa tion agri cole qui 
 déborde l’aire sei gneu riale après 1850, le 
 réseau de rou tes se rami fie et donne au ter ri-
toire un  maillage très serré qui fait res sor tir la 
cen tra lité de Montréal dans l’axe lau ren tien. La 
com plé men ta rité avec la voie d’eau est tou-
jours impor tante, mais le  réseau ferroviaire 
offre de nou vel les pos si bi li tés d’arti cu la tion et 
de pola ri sa tion.
Le réseau routier, 
1880-1898
consoLidation et améLioration 
des infrastructures de navigation
désencLaver L’amont
En amont de Québec, le Saint-Laurent pré sente deux obs-
ta cles à la navi ga tion. La fai ble pro fon deur du lac Saint-Pierre 
empê che les navi res d’une cer taine  taille de remon ter le 
 fleuve, tan dis qu’entre Montréal et Kingston une série de 
rapi des inter rom pent toute navi ga tion, obli geant à une rup-
ture de  charge à Montréal. La ques tion de la cana li sa tion a 
d’abord  attiré l’atten tion sur tout après que l’expé rience de la 
 guerre de 1812 a démon tré l’impor tance d’ache mi ner rapi de-
ment des ren forts vers le Haut-Canada. Une pre mière série de 
 canaux sont mis en chan tier  durant les  années 1820. Une fois 
ter mi nés cepen dant, leur tracé pour le canal Rideau ou leur 
gaba rit pour les  autres s’avè rent net te ment insuf fi sants et le 
sys tème est  refait  durant les  années 1840. Trente ans plus 
tard,  devant l’aug men ta tion de la  taille des navi res, les  canaux 
doi vent être à nou veau élar gis et appro fon dis. Les tra vaux des 
décen nies 1870-1879 et 1880-1889 entraî ne ront la mise au 
point d’un  réseau plus homo gène et effi cace.
lAchine cAnAl enlArgement. 
work At the st. gAbriel locks, 
under messrs. 
loss And mcrAe, 1877.
Canadian Illustrated News, 
Bibliothèque nationale du Québec, 
Montréal, fonds iconographie 
documentaire, C1.
vue depuis 




James D. Duncan, 
Musée des beaux-arts 
du Canada, Ottawa, 
7286.
city of montreAl from the cAnAl, 1839.
cette vue est prise de L’entrée du canaL, dont une écLuse est visibLe au preMier pLan.
James D. Duncan et P. Christie, Archives nationales du Canada, Ottawa, C-13328.
La solu tion rete nue pour le lac Saint-Pierre a été le creu se-
ment d’un che nal. Durant les  années 1840, une pre mière 
ten ta tive de creu ser un che nal rec ti li gne doit être aban don-
née à cause de l’enva se ment trop  rapide (voir A sur la carte). 
En 1850, les tra vaux sont  repris mais, cette fois, en creu sant le 
che nal natu rel, qui  demeure mieux  dégagé à cause des cou-
rants  marins exis tants (voir B sur la carte).
extrait de river st. lAwrence, Above Quebec, 
west pArt of lAke st. peter, 1859.












Entre 1840 et 1860, la pro gres sion du nom bre 
de quais témoi gne de l’impor tance de l’uti li sa tion 
de la voie d’eau pour les trans ports. Par  ailleurs, la 
 taille des ports des deux  villes prin ci pa les aug-
mente. Graduellement, on amé nage le Saint-
Laurent en aval et en amont de Québec en l’équi-
pant de pha res et de  bouées.
Au début du xixe siè cle, le port de Montréal est  encore 
très rudi men taire, se rédui sant à un  mouillage à l’abri des 
cou rants et à quel ques quais de bois cons truits par des mar-
chands ; de fait, son  allure n’a guère  changé  depuis la  visite 
de Samuel de Champlain en 1611. Les  récits de voya geurs 
signa lent la grève  boueuse et les dif fi cul tés de débar que ment. 
En 1832, d’impor tants tra vaux sont entre pris qui chan gent la 
con fi gu ra tion du port. On cons truit des quais et des  jetées et 
on  sépare les dif fé ren tes acti vi tés por tuai res.
Le port de Montréal
plAn of the hArbour of montreAl in lower cAnAdA, 1833.
R.S. Piper, Archives nationales du Canada, Ottawa, NMC 1911.
extrait de town of 
montreAl with the rocks 
shoAls, soundings in the 
hArbour, 1815.
Joseph Bouchette, Archives natio-










du chemin de fer de portage aux grandes Lignes
chemin de fer et téLégraphe
vers 
Les états-unis
mAp of the dominion of cAnAdA, shewing the rAilwAys And their principAl connections, 1870.
Year Book and Almanach of Canada, 1867 to 1870, 
Archives nationales du Québec, Québec, AY 412 Y39.
La mise en place du  réseau de che min de fer mar que la  seconde moi tié 
du siè cle. Si, à l’ori gine, les tron çons sont très  courts et ser vent de por tage 
entre deux  autres  moyens de trans port, l’avè ne ment des gran des  lignes 
 entraîne l’instauration de tra jets plus longs, des ser vant des  villes plus éloi-
gnées. Le che min de fer  devient à la fois un com plé ment et un véri ta ble 
con cur rent de la voie lau ren tienne. En effet, il per met d’atteindre des 
ports de la côte atlan ti que, d’abord aux États-Unis (Portland), puis au 
Canada (Halifax, St. John, etc.), et d’assu rer ainsi aux mar chands de l’inté-
rieur une com mu ni ca tion d’hiver. Mais, 
très rapi de ment, le che min de fer cher-
che aussi à sup plan ter la navi ga tion inté-
rieure. Il ren force éga le ment la centra lité 
de Montréal dans l’axe lau ren tien.
La cons ti tu tion du  réseau cana dien est incom-
pré hen si ble sans tenir  compte du  réseau des États-
Unis. L’ancien neté des liens entre Bos ton, New 
York et les  autres  villes amé ri cai nes ainsi que la 
supé rio rité de leurs ins tal la tions et de leurs  réseaux 
amè nent un flux de voya geurs impor tant. Les deux 
 réseaux  seront donc en même temps com plé men-
tai res et con cur rents.
Le réseau 
de chemin de fer, 
1851
Le réseau 
de chemin de fer, 
1861
Le réseau 





Les inté rêts régio naux sont tou jours impor tants. 
Au début, c’est le désir des mar chands d’une ou 
deux loca li tés qui donne nais sance à un tron çon. 
Plus tard, au  moment de la cons ti tu tion des gran-
des  lignes, le tracé  devient l’enjeu de grou pes de 
pression. Enfin, les mar chands de cer tai nes  villes 
uti li sent le che min de fer soit pour échap per à la 
dépen dance d’une autre  région, soit pour pola ri ser 
leur pro pre hin ter land.
rivière-à-pierre, 
entre 1860 et 1900.
Jules-Ernest Livernois, 
Archives nationales du Québec, Québec, 
Album Livernois, fol. 39, P560/N174-31.
st. lAwrence And AtlAntic r.r. 
longueuil stAtion, 1855.
William Notman, Musée McCord 
d’histoire canadienne, Montréal, 
fonds Notman, MP031/84.
À par tir des deux pre miè res  lignes de 1847, 
Montréal-Québec et Montréal-Toronto, le 
 réseau de télé gra phe s’est déve loppé rapi de-
ment. En 1883, plu sieurs  lignes con cur ren tes 
des ser vent le ter ri toire. Cependant, le gou ver-
ne ment cana dien doit éta blir des  lignes pour 
assu rer la com mu ni ca tion télé gra phi que avec 
des  régions moins peu plées et plus éloi gnées 
comme la Côte-Nord et le Lac-Saint-Jean.
section de dominion of cAnAdA, telegrAph And signAl service. mAp no. 1 (eAstern section), 1883.
F.N. Gisborne, Archives nationales du Canada, Ottawa, S/1100-1883 ; V3/1100-1883.

Au xixe siè cle, il y a pro duc tion cons tante  d’espace 
 agraire, ce qui se tra duit dans le pay sage par une exten­
sion nota ble de l’agri cul ture,  depuis les rives du  fleuve 
jusqu’aux mar ges du ter ri toire, et par une expan sion 
non moins impres sion nante des pro duc tions agri co les. 
Cela ne veut pas dire que le ter ri toire prend par tout les 
mêmes  traits. Au con traire, tout au long du xixe siè cle, 
on obs erve une diver si fi ca tion des ter roirs, liée aux 
trans for ma tions mêmes de l’agri cul ture. 
En effet, de céréa lière qu’elle était  encore au 
début des  années 1830, celle­ci  s’oriente de plus en 
plus vers l’éle vage et la pro duc tion de four ra ges, à un 
 rythme qui varie cepen dant selon les dif fé rents recen­
se ments. En même temps, elle se répartit spa tia le­
ment, pour deve nir plus inten sive par  endroits et plus 
exten sive dans  d’autres. Il en  résulte un pay sage 
 agraire dif fé ren cié, mar qué ici par une poly cul ture 
 vivrière, là par une quasi­mono cul ture et, là  encore, 
par des éle va ges ou des cul tures plus ou moins spé cia­
li sés dont l’aire de dis tri bu tion  épouse celle des  villes 
et des villa ges, ainsi que les lieux d’implan ta tion 
d’indus tries rura les.
 1. L’EXTEN SION DES TER ROIRS
De 1831 à 1871, on  assiste, sur le ter ri toire de l’axe, à 
une exten sion nota ble des défri che ments, qui va de 
pair avec l’aug men ta tion du nom bre d’acres occu pées 
ou pos sé dées1. Tout n’est pas con sa cré à l’agri cul ture, 
bien sûr, mais comme celle­ci reste à l’épo que  grande 
con som ma trice  d’espace, c’est elle sur tout qui com­
mande cette pro gres sion. 
Au début des  années 1830, par exem ple, la 
super fi cie des ter res déte nues dans les diver ses loca li­
tés de la val lée du Saint­Laurent s’élève à un peu 
moins de 3,5  millions d’acres, dont envi ron 42 % sont 
défri chées et 58 %, boi sées. En 1851, la super fi cie 
exploi tée  s’élève à près de 5  millions d’acres, dont un 
peu plus de la moi tié est mise en  valeur. En 1871, elle 
 atteint 6  millions d’acres, dont 36,6 % seu le ment sont 
 encore boi sées ( figure 1). 
FIGURE 1
Augmentation du nom bre d’acres occu pées  
ou pos sé dées et exten sion des défri che ments, 
1831-1871
Les gains les plus sub stan tiels ont lieu dans la 
pre mière moi tié du siè cle. Au cours de cette  période, 
les super fi cies occu pées aug men tent d’envi ron 1,6 % 
par année en  moyenne, à l’avan tage sur tout de la 
 région de Trois­Rivières, sur la Rive­Nord notam­
ment, et de celle de Montréal, sur la Rive­Sud sur tout 
( figure 2). Par la suite, elles pro gres sent de 1,2 % en 
 moyenne, mais au pro fit cette fois du cen tre et de l’est 
de la pro vince, où le taux de crois sance s’élève à 1,6 % 
et à 1,3 %. Dans la  région de Montréal, seu les la Rive­
Nord et Vaudreuil­Soulanges con nais sent de tel les 
aug men ta tions.
Comparées aux chif fres bruts de popu la tion, 
ces don nées indi quent une  moyenne de 8,95 acres par 
habi tant en 1831, de 8,07 en 1851 et de 8,97 en 1871, 
à l’avan tage sur tout des  régions de Québec et de 
Trois­Rivières. Dans la  région de Montréal, ce rap port 
est plus fai ble, mais s’élève sur la Rive­Nord où il 
 atteint de 8 à 10 acres selon la date du recen se ment. 
Les super fi cies exploi tées  offrent un pan orama 
sen si ble ment simi laire : les gains les plus sub stan tiels 
ont d’abord lieu dans la pre mière moi tié du siè cle, avec 
une crois sance  annuelle  moyenne de 2,6 %, et dans la 
 région de Montréal, où l’île Jésus  domine avec 3,8 % ; 
par la suite, elle  atteint 2,3 %, mais au pro fit cette fois de 
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la Rive­Sud des  régions de Trois­Rivières et de Québec. 
Quant aux super fi cies boi sées, elles con nais sent d’abord 
une aug men ta tion de 0,8 %, puis une dimi nu tion de 
0,3 %. Elles se  trouvent sur tout au cen tre et à l’est du 
ter ri toire et sur la Rive­Nord de Montréal, où elles 
n’aug men tent plus que de 0,07 % après 1851.
Par rap port aux  autres sec teurs géo gra phi ques 
de l’axe, la Rive­Sud  paraît la plus agri cole. Sauf dans 
la  région de Trois­Rivières, c’est là qu’on obs erve le 
plus d’acres occu pées et exploi tées. C’est là éga le ment 
qu’on  trouve le plus de sur fa ces boi sées, ce qui n’est 
pas le cas de la  région de Montréal en 1871 ni de celle 
de Trois­Rivières après 1851. 
De même, con si dé rée sous l’angle de la mise en 
 valeur des ter res, la  région de Montréal  domine, avec 
plus de 48 % de ses ter roirs mis en  valeur en 1831, 
près de 61 % en 1851 et plus de 75 % en 1871, sui vie 
d’abord de celle de Trois­Rivières, puis de celle de 
Québec après les  années 1830. Par con tre, obs ervé 
sous l’angle des dis po ni bi li tés indi vi duel les, le pan o­
rama  s’inverse : en 1831, cha que habi tant dis pose de 
plus d’acres amé lio rées dans les  régions de Québec et 
de Trois­Rivières ; en 1851, Montréal et Québec domi­
nent et, en 1871, Montréal se dis tin gue ( figure 3).
Observée  durant une lon gue  période et à 
 l’échelle de l’axe, cette évo lu tion sem ble con sé quente 
avec le mou ve ment géné ral de la popu la tion : en aug­
men tant, celle­ci migre dans  l’espace et  reporte tou­
jours plus loin les mar ges de l’écou mène. À  l’échelle 
 locale, cepen dant, la rela tion est moins nette et nom­
breu ses sont les loca li tés où les pro grès de l’agri cul ture 
s’effec tuent dans un con texte de fai ble den sité 
 humaine. C’est le cas, notam ment, de plu sieurs loca li­
tés  situées sur la Rive­Sud de Montréal, où les don nées 
agri co les indi quent une aug men ta tion de la super fi cie 
occu pée ou exploi tée, mais où les don nées de popu la­
tion mon trent une dimi nu tion rela tive de l’effec tif 
rural (voir le cha pi tre 1). Bien plus, cette inten si fi ca­
tion de l’agri cul ture aug mente dans le siè cle, alors 
même que la  charge  humaine rela tive dimi nue. Ainsi, 
en 1871, plu sieurs loca li tés du sud de la  plaine de 
Montréal affi chent des den si tés bru tes de popu la tion 
infé rieu res à 25 habi tants au kilo mè tre carré ; pour­
tant, nom breu ses sont cel les où le pour cen tage de 
terres mises en  valeur  dépasse 80 % ( figure 4). 
Autrement dit, vues spa tia le ment et durant une 
lon gue  période, la crois sance démo gra phi que et la 
crois sance agri cole ne sont pas aussi étroi te ment liées 
qu’elles le parais sent à pre mière vue. Elles le sont sans 
doute, mais dans des sec teurs géo gra phi ques bien 
pré cis,  autour des  villes notam ment, et avec des  écarts 
qui augmentent de plus en plus. En outre, cal cu lées 
sans les popu la tions villa geoi ses, les don nées indi­
quent des dif fé ren ces plus gran des  encore, nota bles 
tant en  milieu fran co phone qu’anglo phone. Elles 
con fir ment l’état d’équi li bre des cam pa gnes,  d’autant 
que, loin de dimi nuer, la  taille du  village de l’épo que 
aug mente.
Quant à l’évo lu tion du nom bre de fer mes ou 
d’exploi ta tions, elle est plus dif fi cile à éta blir, faute de 
ren sei gne ments pré cis à ce sujet dans les volumes 
publiés des recen se ments. Ce n’est qu’à par tir de 1851 
qu’y sont indi quées les ter res déte nues par les décla­
rants. Avant cette date, il faut avoir  recours aux enre­
gis tre ments nomi na tifs pour l’appré cier, en cumu lant 
les décla ra tions indi vi duel les des chefs de  ménage au 
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Rive-Nord de Montréal
Vaudreuil-Soulanges et île Perrot
Île Jésus
Île de Montréal et île Bizard
Ville de Montréal
Rive-Sud de Montréal
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Note :  L’échelle des supercies boisées diffère de celle des deux autres groupes 
an de mieux faire ressortir les contrastes.
FIGURE 2















Évolution de la pro por tion de ter roirs  
mis en  valeur dans les trois grandes régions  
de l’axe lau ren tien, 1831-1871 
(en % de la super fi cie occu pée)
sujet d’une pro duc tion agri cole. Effectué pour la 
 région de Montréal en 1831, le cal cul indi que quel que 
25 000 pro duc teurs sur envi ron 33 000 chefs de 
 ménage que comp tent alors les loca li tés pour les quel­
les on dis pose d’une telle infor ma tion. En ne rete nant 
que les décla ra tions de super fi cie occu pée de ces 
exploi tants, on peut esti mer à envi ron 93  arpents ou 
78,6 acres la super fi cie  moyenne des ter res agri co les 
dans cette par tie de l’axe lau ren tien, ce qui est une 
norme his to ri que au Québec2. 
L’infor ma tion man que pour appré cier ces 
 ordres de gran deur dans les  autres  régions. Toutefois, 
en sup po sant que les ter res y aient une super fi cie voi­
sine de cel les de la  plaine de Montréal, on peut esti mer 
à envi ron 44 500 le nom bre d’exploi ta tions agri co les 
sur le ter ri toire de l’axe en 1831. En 1851, en  excluant 
les lots de moins de 10 acres, on peut en comp ter 
 autour de 58 000. En 1871, ce chif fre est de 64 500, ce 
qui repré sente une pro gres sion cons tante dans le siè­
cle, mais plus  rapide avant 1851 qu’après.
Les don nées les plus inté res san tes, tou te fois, 
sont cel les qui per met tent de ven ti ler ces super fi cies et 
de les com pa rer dans les dif fé ren tes  régions. En 1851, 
par exem ple, envi ron 63 % des ter res comp tent plus de 
50 acres ( figure 5). En 1871, cette pro por tion s’élève à 
73 %, grâce sur tout aux ter res de plus de 100 acres. 
Les gains les plus sub stan tiels ont cours dans les 
 riches ter roirs de l’ouest et du cen tre de la pro vince, 
dans l’île Jésus d’abord et sur la Rive­Nord de Montréal, 
puis dans l’île d’Orléans, sui vie de la Rive­Sud de 
Trois­Rivières et de la Rive­Sud de Montréal. Toutes 
pro por tions gar dées, la  région de Québec con naît des 
aug men ta tions moin dres, compte tenu de con di tions 
natu rel les moins favo ra bles ( relief plus acci denté, 
moins bons sols, etc.) qui pri vi lé gient de plus gran des 
exploi ta tions. Là, le pour cen tage de ter res de 10 à 50 
acres reste à peu près sta ble, con trai re ment aux  autres 
 régions où il dimi nue. Quant aux lots de moins de 10 
acres, ils sont par tout en régres sion. En 1851, une 
terre sur cinq dans la  région de Montréal entre dans 
cette caté go rie, par rap port à 14 % et à 13 % dans les 
 autres  régions. En 1871, on n’en  compte plus que une 
sur huit, com pa ra ti ve ment à 6 % et à 9 % dans le cen­
tre et l’est de la pro vince. 
Cette évo lu tion con firme le sta tut par ti cu lier de 
la  région de Montréal dans le pay sage agri cole de 
l’axe. À la masse de peti tes ter res obs er vées dans cette 
 région cor res pond, en effet, un nom bre non moins 
impo sant de gran des exploi ta tions, qui aug men tent 
dans le siè cle et dont la mise en  valeur  paraît de plus 
en plus inten sive. De plus, cette pous sée coïn cide dans 
le temps avec une régres sion du nom bre des peti tes 
ter res, qui sem blent absor bées par le tissu villa geois 
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Proportion de ter res de plus de 50 acres  
dans les 13 sec teurs de l’axe lau ren tien, 1851-1871
ou faire l’objet d’un remem bre ment. Enfin, elle se 
pro duit à un  moment où la  charge  humaine rela tive 
dimi nue. 
Conjugués aux avan tages du  milieu phy si que, 
ces fac teurs expli quent en  grande par tie la fonc tion 
agri cole de la  plaine de Montréal. Ils ren dent  compte 
éga le ment du rôle que  jouent les échan ges dans les 
orien ta tions de l’agri cul ture régio nale.
 2. L’EXPAN SION  
DE L’AGRI CUL TURE
Au cours du xixe siè cle, l’agri cul ture lau ren tienne 
con naît un accrois se ment nota ble de ses volu mes de 
pro duc tion. Sauf dans le cas du blé, dont la cul ture 
 décroît con si dé ra ble ment à l’épo que, tou tes les  autres 
récol tes aug men tent, dans des pro por tions par fois 
impres sion nan tes. Ainsi, de 3,3  millions de bois seaux 
en 1831, la  récolte  d’avoine passe à 11,4  millions en 
1871, celle des pom mes de terre, de 6,1 à 11,9  millions, 
après avoir connu une chute impor tante au  milieu du 
siè cle ; celle des pois, de 702 000 bois seaux à 1,8 
 million ; celle de l’orge, de 411 000 à 1,2  million ; celle 
du maïs, de 161 000 à plus de 345 000 ; celle du sar ra­
sin, d’un peu moins de 100 000 à plus de un  million, 
sans comp ter les gains obs er vés dans le foin, les légu­
mes et les  fruits ( figure 6).
Au même  moment, l’éle vage pro gresse (voir 
l’encart cartographique en fin de chapitre). De 1831 à 
1851, par exem ple, le nom bre de bêtes à cor nes passe 
de 335 000 à 442 000 têtes ; celui des che vaux, de 115 000 
à 151 000 têtes ; celui des mou tons, de 476 000 à 502 000. 
De tous, seul le porc con naît une cer taine dimi nu tion : 
de 256 000 à 207 000 têtes. En 1871, ces chif fres s’élè vent 
à 508 275 bêtes à cor nes, en plus de 268 000  vaches lai­
tiè res, à 180 000 che vaux, à 717 000 mou tons et à 263 000 
porcs, ce qui repré sente un gain  encore sub stan tiel, 
mais davantage dans l’élevage porcin et ovin que dans 
les  autres, qui sem blent alors se stabi li ser (figure 7).
Cette pous sée con firme la fonc tion agri cole de 
l’axe lau ren tien, qui  demeure le cœur  agraire du 
Québec. Mais comme, à l’épo que, l’expan sion vers les 
pla teaux s’accé lère, la pro duc tion lau ren tienne voit sa 
part rela tive dimi nuer. De 1831 à 1871, celle­ci régresse 
de 20 % à 30 % dans le cas de  l’avoine, du blé, du sar ra­
sin, de l’orge, des pois et des pom mes de terre. Le pro fil 
est le même dans l’éle vage, dont la part rela tive dimi­
nue de 1831 à 1851, en dépit de la crois sance brute des 
chep tels bovin, lai tier, ovin et che va lin. Quant aux 
 autres cul tures, elles con nais sent des des tins plus nuan­
cés : con trai re ment aux fèves, par exem ple, dont la pro­
duc tion rela tive  s’accroît dans les bas ses ter res, cel le du 
foin et des  navets dimi nue, cel le du sei gle et du maïs 
aug men te puis dimi nue, tout en demeu rant légè re­
ment plus impor tan te qu’en 1831 (tableau 1).
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TABLEAU 1
Production agri cole dans l’axe lau ren tien 
(en % de la pro vince)
  1831 1851 1871
 Avoine 93,74 84,28 75,15
 Blé 95,62 86,35 68,82
 Sar ra sin 93,16 67,43 60,18
 Fèves – 61,45 63,89
 Maïs 47,80 60,34 57,25
 Navets – 41,40 35,22
 Orge 96,23 79,94 73,94
 Pois 95,20 92,26 85,25
 Pommes de terre 75,73 70,54 65,81
 Seigle 74,18 81,40 75,47
 Foin – 72,24 63,12
 Bêtes à cor nes 85,35 75,03 64,68
 Vaches lai tiè res – 79,22 65,33
 Chevaux 92,01 82,25 71,19
 Porcs 85,39 80,59 71,19
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Production des  champs dans l’axe lau ren tien
Ces don nées mon trent une acti vité en  pleine 
expan sion, qui tran che avec la crois sance démo gra­
phi que de l’épo que. En effet, loin de s’ame nui ser avec 
le temps, le rap port entre le  volume des récol tes et le 
nom bre brut d’habi tants pro gresse à un  rythme qui, 
dans plu sieurs cas, s’accé lère au cours du siè cle, dans 
des pro por tions qui par fois représentent le double et 
même le triple des  seuils de 1831. 
 L’avoine en offre un exem ple : en 1831, la pro­
duc tion de cette den rée s’élève à une  moyenne de 8,5 
bois seaux par habi tant et à un maxi mum de 30 bois­
seaux. En 1871, elle  atteint une  moyenne de 17 et un 
maxi mum de 59 bois seaux par habi tant. La  récolte de 
pom mes de terre passe, pour sa part, d’une  moyenne 
de 16 à 18 bois seaux et d’un maxi mum de 164 à 172 
bois seaux par habi tant  durant la même  période. Par 
con tre, la pro duc tion  moyenne de blé chute : de près 
de 9 bois seaux par habi tant en 1831 à un peu plus de 
2 en 1871. Quant au maxi mum, il va de 28 à 12 entre 
les deux dates ( tableau 2).
Plusieurs fac teurs peu vent ren dre  compte de 
cette expan sion : les défri che ments, qui entraî nent 
cha que année une exten sion crois sante des sur fa ces 
en cul ture, et sans doute aussi l’amé lio ra tion des 
 méthodes de travail, comme l’indi que l’accrois se ment 
de cer tains ren de ments ( tableau 3).
En effet, con trai re ment aux ren de ments du blé, 
par exem ple, qui décrois sent (de 9,5 bois seaux à l’acre 
en  moyenne en 1851 à 7,9 en 1871) et qui se dépla­
cent de l’ouest vers l’est  durant la  période, ceux de la 
pomme de terre pro gres sent (de 78,4 à 145,9 bois­
seaux à l’acre), mais plus vite dans la  région de 
Montréal que dans celle de Québec, où ils sont pour­
tant plus éle vés. Quant aux ren de ments de  l’avoine et 
du foin, qui ne nous sont con nus que pour 1871, ils 
s’élè vent à 19,1 bois seaux et à 140,6 bot tes à l’acre, 
avec des varia tions spa tia les impor tan tes qui avan ta­
gent, dans le cas de  l’avoine, les  régions de Trois­
Rivières et de Montréal et, quant au foin, les  régions 
de Trois­Rivières et de Québec.
Outre les fac teurs ci­haut men tion nés, il sem ble 
que cette varia tion soit également attribuable au climat 
(voir l’encart cartographique en fin de chapitre). Plus 
 humide à l’est qu’à l’ouest, il favo rise la crois sance des 
four ra ges au détri ment des  grains, davan tage au pro­
fit de  l’avoine que du blé, dont les ren de ments n’aug­
men tent plus que dans la  région de Québec dans la 
 seconde moi tié du siè cle. Mais il faut aussi comp ter 
avec la qua lité des ter res neu ves, qui repor tent sou­
vent en péri phé rie le suc cès de cer tai nes cul tures, et la 
pro xi mité de la ville qui  influence éga le ment le  volume 
et le ren de ment des récol tes.
La pomme de terre en offre un exem ple : lar ge­
ment cul ti vée au début du siè cle, elle a de plus en plus 
ten dance à se con cen trer  autour des  villes et sur les 
 fronts pion niers, là où  existe un mar ché à satis faire, 
 urbain dans un cas et fores tier dans l’autre. Au­delà 
de ces sec teurs bien défi nis, on la  trouve par tout, mais 
dans des pro por tions moin dres qui inter di sent de la 
con si dé rer comme une cul ture de sur vi vance, à la 
base de régi mes ali men tai res exclu sifs.
Tout cela  laisse d’impor tan tes dis po ni bi li tés 
indi vi duel les, qui tra cent la base des échan ges. Mais 
ce n’est là qu’un  aspect des chan ge ments que con naît 
alors l’agri cul ture. Un autre, tout aussi impor tant, 
 réside dans la redé fi ni tion géné rale de ses acti vi tés, 
qui s’orien tent alors vers l’éle vage. 
53 L’espace  agraire
TABLEAU 3
Rendements agri co les
 1851 1871 Annuel moyen
 Montréal   
  Blé 9,72 7,27 -1,44
  Avoine  19,10 
  Foin  133,94 
  Pommes de terre 66,39 133,64 3,56
 Trois-Rivières   
  Blé 11,00 8,02 -1,57
  Avoine  21,63 
  Foin  171,34 
  Pommes de terre 72,38 128,13 2,90
 Québec   
  Blé 8,36 8,86 0,29
  Avoine  17,87 
  Foin  142,81 
  Pommes de terre 97,03 166,82 2,75
 Total   
  Blé 9,55 7,90 -0,94
  Avoine  19,09 
  Foin  140,59 
  Pommes de terre 78,38 145,88 3,15
TABLEAU 2
Production par habi tant (sans les extrê mes)
 1831 1851 1871
  Moyenne Maximum Moyenne Maximum Moyenne Maximum
 Avoine 8,42 29,90 13,27 38,14 17,08 59,39
 Blé  8,90 28,38 4,64 21,19 2,11 12,15
 Sarrasin 0,25 2,36 0,60 3,96 1,50 7,97
 Carottes   0,11 3,67  
 Fèves   0,03 0,80 0,08 1,73
 Foin   136,87 536,16 146,58 1 026,16
 Houblon   0,12 11,45  
 Lin et chan vre   1,76 6,93  
 Maïs 0,39 7,60 0,40 11,08 0,53 7,71
 Mangel Wurtzel   0,17 3,99  
 Navets   0,26 6,56 0,39 10,42
 Orge 1,02 5,64 0,77 14,83 1,92 13,37
 Pommes de terre 16,15 164,62 6,14 63,31 18,58 172,55
 Pois 1,80 16,95 2,28 16,45 2,80 33,85
 Seigle 0,53 7,06 0,62 7,38 0,53 6,96
 Tabac   0,67 9,40  
 Trèfle, mil, grai nes, etc.  0,01 0,36 0,17 3,23
 Autres raci nes     0,65 18,00
 3. DU BLÉ VERS L’ÉLE VAGE
Au début du xixe siè cle, l’agri cul ture lau ren tienne 
con sa cre  encore une impor tante part de ses récol tes 
aux  grains, ce qui en fait une acti vité à domi nante 
céréa lière, où l’éle vage est aussi pré sent, mais dans des 
pro por tions qui sont  encore loin de ce qu’elles 
devien dront plus tard dans le siè cle. Décelable dès le 
début du siè cle, grâce aux expor ta tions notam ment3, 
la tran si tion se pré cise dans les décen nies sui van tes et 
s’accé lère après 1850. En 1871, elle est à peu près 
ache vée, ce qui se tra duit par tout par une réduc tion 
des embla vu res, qui sont alors rem pla cées par des 
prai ries et des pâtu ra ges.
 a) L’aban don du blé
Tout au long du  xviiie siè cle, le blé  occupe une impor­
tante part du sys tème de cul ture, pou vant aller 
jusqu’aux trois  quarts des récol tes. Une par tie sert à 
l’ali men ta tion du  ménage ou est écou lée loca le ment, 
une autre est diri gée vers le mar ché exté rieur4. 
Cette situa tion  change à par tir des pre miè res 
décen nies du xixe siè cle. Dès 1802, selon cer tains obs­
er va teurs5, la pro duc tion de blé dimi nue, pré ci pi tée 
par les guer res napo léo nien nes et les chan ge ments 
sur ve nus dans les  règles de navi ga tion et d’expor ta­
tion. En 1831, la  meilleure année à cet égard, la  récolte 
se chif fre à 3,6  millions de bois seaux dans la val lée du 
Saint­Laurent, dont 60 % sont pro duits dans la  plaine 
de Montréal. En 1851, elle  atteint  encore 2  millions de 
bois seaux, dont 70 % sont récol tés dans cette  région. 
En 1871, elle ne sera plus que de 698 000 bois seaux, 
dont 50 % seu le ment pro vien nent de cette par tie des 
bas ses ter res ( figure 8). De tou tes les  régions, seule 
celle de Trois­Rivières main tient sa part de la pro duc­
tion. Cependant, elle n’y repré sente plus que la moi tié 
de ce qu’elle était en 1831.  
De tous les sec teurs géo gra phi ques de l’axe, la 
Rive­Sud de Montréal et la Rive­Sud de Québec sont 
les plus pro duc tifs. En dépit d’un long mou ve ment à 
la  baisse, sen si ble dès 1831 dans la  région de Québec, 
mais uni que ment après 1851 dans celle de Montréal, 
ces deux sec teurs cumu lent à eux seuls de 55 % à 58 % 
de la  récolte, sui vis de la Rive­Nord de Montréal où 
sont pro duits de 12 % à 16 % de la  récolte. Dans ce 
der nier sec teur, on obs erve même une aug men ta tion 
de la pro duc tion, qui porte de plus de 441 000 à 
au­delà de 480 000 le nom bre de bois seaux de 1831 à 
1851. Vingt ans plus tard, elle  n’atteint plus que 
180 000 bois seaux ( figure 9).
La même ten dance à la  baisse carac té rise la 
 région de Trois­Rivières, où la pro duc tion de blé ne 
chute vrai ment qu’après 1851, comme dans la  plaine 
de Montréal. De 397 000 bois seaux, la  récolte passe à 
327 000, puis à 194 000 bois seaux, dont envi ron la 
moi tié sont pro duits sur cha que rive. Quant au 
 rythme de cette décrois sance, il est plus  rapide après 
1851 qu’avant cette date, sauf dans la  région de 
Québec où il  atteint déjà de 2,8 % à 5,5 % par année 
en  moyenne. Il est sur tout sen si ble, cepen dant, dans 
la  région de Montréal, où il  oscille entre 4 % et 7 % 
par année en  moyenne.
Dans  l’espace, cela se tra duit par des mou ve­
ments sem bla bles à ceux de la popu la tion. Des rives 
du  fleuve, la cul ture du blé pro gresse vers l’inté rieur 
des ter res, puis vers la péri phé rie de l’axe, tout en res­
tant plus ou moins impor tante par  endroits, au sud 
du lac Saint­Pierre notam ment, et dans cer tai nes 
loca li tés de Charlevoix et de la Côte­du­Sud. Partout 
 ailleurs, elle  régresse, com pen sée par le pro grès de 
l’éle vage et des acti vi tés asso ciées.
 b)  La mon tée de l’éle vage
L’un des  signes les plus tan gi bles de cette tran si tion 
 réside dans l’expan sion des pâtu ra ges et la mon tée 
des chep tels, qui expli quent les trans for ma tions du 
sys tème de cul ture, de plus en plus con sa cré aux four­
ra ges. Cette pous sée se fait par tout sur le ter ri toire, 
mais à des ryth mes varia bles dans le temps, qui lais­
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FIGURE 8
Production  totale de blé dans la val lée  
du Saint-Laurent (en bois seaux)  








































Production (en % de l’axe)
42,33
FIGURE 9
Production de blé dans l’axe lau ren tien
sent voir un cer tain dépla ce ment dans  l’espace, 
 depuis les rives du  fleuve et l’inté rieur des ter res jus­
qu’à la péri phé rie du ter ri toire.
À elle seule, la  plaine de Montréal  cumule la 
moi tié des super fi cies en pâtu ra ges de l’axe, sui vie de 
la  région de Québec avec près de 40 % ( figure 10). À 
 l’échelle sous­régio nale, cepen dant, la Rive­Sud de 
Québec vient en tête, sui vie de la Rive­Sud et de la 
Rive­Nord de Montréal.
Par rap port à la super fi cie occu pée, les pâtu ra ges 
repré sen tent en  moyenne un peu plus de 21 %, soit le 
même taux que dans la  région de Québec. Dans la 
 région de Montréal, ce pour cen tage s’élève à 22 %, 
puis à 23 %, par rap port à 14 % et à 16 % dans la 
 région de Trois­Rivières. Il est plus élevé, cepen dant, 
 autour des agglo mé ra tions urbai nes qu’à l’inté rieur 
des ter res, sauf en Beauce et sur la rive nord du lac 
Saint­Pierre, et dans cer tai nes loca li tés, insu lai res 
notam ment, sans comp ter la part des  villes.
En 1871, c’est près de 1,3  million d’acres que 
cou vrent les super fi cies en pâtu ra ges dans la val lée du 
Saint­Laurent, ce qui repré sente un taux d’accrois se­
ment  annuel moyen de 1,2 % par rap port à 1851. La 
crois sance la plus  rapide, tou te fois, a lieu dans la 
 région de Trois­Rivières, où ce taux  dépasse 2 %. 
Parallèlement, on obs erve une expan sion con si­
dé ra ble de la  récolte  d’avoine et de foin, notam ment 
dans la  plaine de Montréal qui four nit à elle seule 
plus de la moi tié de la  récolte. Les gains les plus impo­
sants, tou te fois, ont lieu dans les  régions de Trois­
Rivières et de Québec pour  l’avoine, et dans la  région 
de Québec pour le foin.
Enfin, sauf pour le porc, dont le trou peau perd 
50 000 têtes de 1831 à 1851 mais qui  dépasse  ensuite 
son seuil de 1831 (voir  figure 7), la  taille de tous les 
chep tels aug mente, dans des pro por tions qui  varient 
de 14 % à 50 %  durant le siè cle.
La pous sée la plus nota ble est celle des che vaux, 
qui sont de 65 % plus nom breux en 1871 qu’en 1831. 
En chif fres abso lus, cepen dant, c’est l’éle vage qui 
enre gis tre le moins de gains après le porc : de 1831 à 
1871, ils ne repré sen tent que 71 000 têtes, par rap port 
à 24 000 mou tons et près de 173 000 bêtes à cor nes. 
Même le trou peau lai tier pro gresse plus rapi de ment, 
avec 33 000 têtes de plus en 1871 qu’en 1851, com pa­
ra ti ve ment à 28 000 che vaux.
Cette aug men ta tion a lieu sur tout le ter ri toire, 
mais avec des dépla ce ments par fois impor tants dans 
 l’espace. Ventilées par sous­ régions, les don nées avan­
ta gent d’abord la  plaine de Montréal, où se con cen­
trent plus de la moi tié des chep tels. Avec le temps, 
cepen dant, et en dépit d’une aug men ta tion par fois 
sub stan tielle de la  taille des trou peaux, sa part rela tive 
dimi nue, au pro fit du cen tre et de l’est du ter ri toire 
(tableau 4).
À  l’échelle des loca li tés, ces dépla ce ments sont 
plus nets  encore (voir l’encart cartographique en fin 
de chapitre). Des rives du  fleuve, l’éle vage pro gresse 
vers l’inté rieur et la péri phé rie de l’axe, avec des con­
cen tra tions plus ou moins mar quées par  endroits. 
L’éle vage ovin, par exem ple, le plus  répandu à l’épo­
que,  domine à l’est de la  plaine de Montréal,  autour 
du lac Saint­Pierre et en Beauce, où il se  déplace cons­
tam ment vers le sud. L’éle vage lai tier, par con tre, est 
par ti cu liè re ment con cen tré près des  villes, dans la 
partie sud de la  plaine de Montréal,  autour du lac 
Saint­Pierre, en Beauce et sur la Côte­du­Sud. Après 
1851, il migre vers la péri phé rie du ter ri toire, sur la 
Rive­Sud notam ment, où se con cen tre de plus en plus 
le trou peau de bêtes à cor nes.
L’éle vage du porc suit un mou ve ment plus 
 nuancé. Concentré d’abord au sud­ouest de la  plaine 
de Montréal,  autour du lac Saint­Pierre et dans 
Charlevoix, il  s’accroît  ensuite en péri phé rie nord et 
sud de la  plaine de Montréal, puis  autour du lac 
Saint­Pierre, dans les envi rons de Sorel notam ment, 
au sud de Québec et à l’extré mité est du ter ri toire. 
Quant aux che vaux, c’est un éle vage essen tiel le ment 
méri dio nal, con cen tré aux trois  quarts dans les 
 régions de Montréal et de Trois­Rivières, et ce,  quelle 
que soit l’année de recen se ment.
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TABLEAU 4
Élevage, 1831-1871 (en % de l’axe)
      Vaches
  Bêtes à cornes Chevaux Moutons Porcs lai tiè res
 Secteur 1831 1851 1871 1831 1851 1871 1831 1851 1871 1831 1851 1871 1851 1871
 Île Jésus 2,35 1,66 1,31 2,50 2,02 1,80 2,14 1,37 0,90 1,78 1,67 1,60 1,83 1,53
 Île de Montréal et île Bizard 4,47 3,36 2,64 5,12 4,34 4,67 3,06 1,64 1,36 3,64 3,65 3,08 3,73 3,22
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 3,14 3,06 3,19 3,36 3,58 4,04 2,93 3,16 2,82 3,89 4,09 3,53 2,89 3,14
 Rive-Nord de Montréal 16,46 16,13 16,40 17,80 17,78 16,77 16,56 15,17 16,73 17,07 16,71 16,69 16,82 17,14
 Rive-Sud de Montréal 30,17 29,16 28,38 34,88 38,44 37,53 30,28 30,24 27,61 30,86 32,48 26,25 30,36 28,47
 Région de Montréal 56,59 53,37 51,92 63,66 66,16 64,81 54,98 51,57 49,43 57,24 58,60 51,14 55,65 53,50
 Île d’Orléans 1,29 1,25 0,98 0,71 0,57 0,44 1,11 1,27 0,73 0,86 0,72 0,66 1,00 0,68
 Rive-Nord de Québec 9,69 8,48 8,48 6,64 6,13 6,75 7,21 7,53 7,36 8,21 6,51 7,19 7,41 8,00
 Rive-Sud de Québec 20,71 23,67 25,24 17,73 15,96 16,51 23,90 25,59 26,97 20,77 21,25 26,23 22,53 25,06
 Région de Québec 31,70 33,40 34,70 25,07 22,66 23,70 32,22 34,40 35,06 29,84 28,48 34,08 30,94 33,73
 Rive-Nord de Trois-Rivières 6,03 6,57 7,26 5,91 5,81 6,19 6,46 6,73 8,78 6,74 7,46 8,52 6,62 7,12
 Rive-Sud de Trois-Rivières 5,67 6,66 6,12 5,36 5,37 5,30 6,34 7,30 6,74 6,18 5,47 6,26 6,80 5,65
 Région de Trois-Rivières 11,70 13,23 13,38 11,26 11,18 11,49 12,80 14,03 15,51 12,92 12,92 14,78 13,42 12,77
 Total des régions 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 
1 024 706 acres












Superficies en pâtu ra ges  
par régions (en % de l’axe)
Ces varia tions sont aussi nota bles dans les pro­
duits de l’éle vage, qui con nais sent éga le ment des pro­
gres sions (tableau 5). De 6,8  millions de  livres de 
 beurre en 1851, la pro duc tion passe à plus de 15,6 
 millions en 1871, dont plus de la moi tié pro vien nent 
des loca li tés voi si nes de Montréal et du crois sant 
ouest de la  plaine de Montréal, et plus du tiers de la 
 région de Québec, de la Rive­Sud notam ment, qui en 
pro duit à elle seule envi ron 30 %. En même temps, la 
pro duc tion tex tile pro gresse, dans des pro por tions 
qui impres sion nent. Enfin, on remarque une impor­
tante production de viande de boucherie, que 
révèlent les données nominatives du recensement 
(voir l’encart cartographique en fin de chapitre).
Inégaux dans  l’espace, ces gains s’estom pent 
dans plu sieurs loca li tés, de la Rive­Sud notam ment, 
pour remon ter sur la Rive­Nord et en péri phé rie sud 
et est du ter ri toire. Ils se font en  grande par tie au 
détri ment du fro mage, dont la pro duc tion dimi nue 
de 305 000 à 206 000  livres de 1851 à 1871. Encore là, 
cepen dant, la  région de Montréal  domine, avec plus 
de 95 % de la pro duc tion de fro mage en 1851 et 
 encore près de 92 % en 1871.
L’aire la plus pro duc tive est  située dans la par tie 
sud de la  plaine de Montréal. De là, la pro duc tion 
s’éten dra à l’extré mité nord du lac Saint­Pierre et à la 
 région de Québec, où on obs erve des gains  annuels 
 moyens supé rieurs à 10 % entre les deux dates. 
Nombreuses sont les loca li tés, cepen dant, où ces gains 
se trans for ment en dimi nu tion, ce qui sem ble indi­
quer une cer taine con cen tra tion des lieux de pro duc­
tion, qui est aussi très visi ble dans le tex tile.
D’un  million de  livres envi ron en 1851, le 
 volume de laine pro duit s’élève à 1,8  million en 1871 ; 
pen dant ce temps, celui de  l’étoffe passe de 0,6  million 
de ver ges à plus de 2,2  millions ; celui de la toile, de 
0,9  million de ver ges à 1,3  million. Mais, con trai re­
ment à la pro duc tion de laine et  d’étoffe, plus éle vée 
au sud et à l’ouest du ter ri toire, celle de la toile est 
plus répan due au cen tre et à l’est, où la  région de 
Québec voit aussi aug men ter son  volume  d’étoffe. 
À  l’échelle des loca li tés, ces dépla ce ments sont 
 encore plus impres sion nants : des rives du  fleuve et 
des ter roirs inté rieurs, la pro duc tion migre vers 
 l’arrière­pays lau ren tien et le nord­est du ter ri toire, si 
bien qu’en 1871 le gros de la pro duc tion pro vient de 
ces sec teurs, avec une con cen tra tion mar quée cepen­
dant en bor dure de la  plaine de Montréal,  autour du 
lac Saint­Pierre, en Beauce, dans Charlevoix et sur la 
Côte­du­Sud. Seule la toile  échappe en par tie à ce 
pro fil, grâce à une dis tri bu tion un peu plus équi li brée 
dans  l’espace.
Il en  résulte des pay sa ges agrai res renou ve lés, 
qui con tras tent avec ceux du début du siè cle, et qui 
lais sent voir tou tes les trans for ma tions que con naît 
alors l’agri cul ture lau ren tienne. Car à cette aug men­
ta tion glo bale de la pro duc tion cor res pond aussi une 
hié rar chie nou velle des pro duc teurs, dont témoi gne 
l’infor ma tion dis po ni ble dans les lis tes nomi na ti ves 
de recen se ment.
 4.  LES HIÉ RAR CHIES DE PRO DUC TION
Relevées pour l’ensem ble des décla rants et pour cer­
tai nes den rées ou quelques éle va ges clés qui peu vent 
être com pa rés dans le temps ( avoine, blé, pom mes de 
terre, foin,  vaches lai tiè res,  beurre, fro mage, mou tons, 
laine,  étoffe fou lée, fla nelle)6, les don nées indi quent 
d’abord une pro gres sion nota ble du pro duit de la 
ferme, qui ne se main tient ou  régresse que dans cer­
tains domai nes bien pré cis. Elles révè lent éga le ment 
une masse impor tante et varia ble de très  petits 
exploi tants, dont la pro duc tion se situe en deçà de la 
 moyenne, et une part éga le ment fluc tuante  d’autres 
pro duc teurs, dont le  volume des récol tes et la  taille 
des trou peaux se  situent net te ment au­des sus de la 
 moyenne.
 a) Céréales, four ra ges et pro duits lai tiers
Considérée pour l’ensem ble des décla rants,  urbains 
com pris, la pro duc tion  moyenne  d’avoine, de pom­
mes de terre et de foin aug mente, comme celle du 
 beurre. Par con tre, cel le du blé et du fro mage dimi­
nue. Quant au trou peau lai tier, il se main tient. 
Au même  moment, le maxi mum de pro duc tion 
par indi vidu pro gresse ( tableau 6 et  figure 11) : de 
1831 à 1871, la  récolte  d’avoine passe d’un maxi mum 
de 3 900 à 17 700 bois seaux ; celle du blé, de 10 000 à 
20 700 bois seaux ; celle des pom mes de terre, de 5 700 
à 14 400 boisseaux. Parallèlement, celle du foin se 
mul ti plie par 2,5, de 100 000 bot tes en 1851 à 250 000 
bot tes en 1871. Le trou peau lai tier, qui s’élève à un 
maxi mum de 98 têtes au  milieu du siè cle, passe à 208 
têtes. Et, si la pro duc tion de fro mage dimi nue, celle 
du  beurre aug mente.
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TABLEAU 5
Produits déri vés (en % de l’axe)
  Beurre Fromage Laine Étoffe Toile 
 Secteur 1851 1871 1851 1871 1851 1871 1851 1871 1851 1871
 Île Jésus 1,54 1,64 0,24 1,21 1,43 1,02 1,28 1,12 1,15 1,19
 Île de Montréal et île Bizard 4,96 2,69 16,81 3,51 1,96 1,61 1,63 1,21 0,18 0,35
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 3,15 3,07 3,33 9,15 3,36 3,25 3,27 2,71 0,33 0,52
 Rive-Nord de Montréal 15,46 18,42 9,98 14,98 15,14 15,64 14,11 15,27 16,58 17,88
 Rive-Sud de Montréal 29,65 27,54 65,45 63,12 31,06 31,41 28,53 26,16 18,09 18,79
 Région de Montréal 54,76 53,36 95,81 91,98 52,95 52,92 48,82 46,48 36,33 38,72
 Île d’Orléans 0,81 0,64 1,68 4,00 0,89 0,69 1,02 0,86 0,96 0,83
 Rive-Nord de Québec 5,73 6,12 0,78 1,61 8,75 7,90 8,90 8,10 9,72 9,43
 Rive-Sud de Québec 30,18 30,36 0,84 1,58 22,99 25,20 27,05 30,62 29,93 30,97
 Région de Québec 36,72 37,12 3,31 7,20 32,63 33,79 36,97 39,58 40,61 41,23
 Rive-Nord de Trois-Rivières 4,45 5,52 0,39 0,72 7,50 7,10 6,85 7,54 13,71 12,12
 Rive-Sud de Trois-Rivières 4,08 4,00 0,49 0,10 6,92 6,19 7,36 6,40 9,36 7,93
 Région de Trois-Rivières 8,53 9,52 0,89 0,82 14,42 13,29 14,21 13,94 23,06 20,05
 Total des régions 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00
TABLEAU 6
Moyenne et maxi mum par décla rant 
   1831 1851 1871
 Avoine (bois seaux) 
  Moyenne par décla rant 93,9 156,4 196,3
  Maximum déclaré 3 936,7 22 141,0 17 768,2
 Blé (bois seaux) 
  Moyenne par décla rant 102,6 57,5 15,1
  Maximum déclaré 10 091,3 12 178,0 20 763,9
 Pommes de terre (bois seaux)
  Moyenne par décla rant 125,1 78,3 157,9
  Maximum déclaré 5 756,7 16 606,0 14 371,7
 Foin (bot tes)
  Moyenne par décla rant  1 521,4 1599,0
  Maximum déclaré – 100 000   250 000
 Vaches lai tiè res (nom bre de bêtes)
  Moyenne par décla rant – 3,6 3,4
  Maximum déclaré – 98  208
 Beurre ( livres)
  Moyenne par décla rant – 152,1 216,5
  Maximum déclaré – 13 000 18 000
 Fromage ( livres)
  Moyenne par décla rant – 249,3 120,0
  Maximum déclaré – 24 000 8 350
Ventilées par caté go ries, ces don nées indi quent 
l’exis tence de plu sieurs types de pro duc teurs, dont 
une par tie, la majo rité,  serait de très  petits exploi­
tants, dont la  moyenne et le maxi mum de pro duc tion 
ou d’éle vage se  situent bien en deçà des  seuils néces­
sai res pour être con si dé rés comme de véri ta bles pro­
duc teurs. Une autre est cons ti tuée de plus gros décla­
rants, dont la  moyenne ou le maxi mum de 
pro duc tion ou d’éle vage en font de véri ta bles exploi­
tants, plus fran che ment orien tés vers  l’échange.
Loin de se répar tir éga le ment sur le ter ri toire, 
ces dif fé rents exploi tants occu pent des aires bien par­
ti cu liè res, qui font res sor tir tout à la fois l’état du peu­
ple ment et les con di tions sou vent très dif fé ren tes de 
l’agri cul ture.
  Les très  petits décla rants
Au total, cette caté go rie de pro duc teurs repré sente de 
60 % à 70 % des décla rants, par fois plus selon les 
varia bles et les  années d’obs er va tion ( figure 12), ce 
qui est  énorme,  compte tenu du pro fil géné ral de 
l’agri cul ture à l’épo que (voir l’encart cartographique 
en fin de chapitre). Toutes pro por tions gar dées, ces 
très  petits décla rants sont en géné ral moins nom­
breux dans les den rées de base (blé,  avoine, pom mes 
de terre) et les cul tures four ra gè res, et moins nom­
breux éga le ment dans l’éle vage lai tier que dans les 
pro duits déri vés ( beurre et fro mage). En outre, si leur 
part varie au cours du siè cle, elle est à la  hausse dans 
le blé et l’éle vage lai tier, à la  baisse dans  l’avoine, le 
foin, le  beurre et le fro mage, et se main tient à peu 
près dans les pom mes de terre. Enfin, et même si leur 
pro duc tion indi vi duelle  paraît bien mince, ils sont 
res pon sa bles de 25 % à 30 % de la  récolte et pos sè dent 
envi ron le quart du trou peau lai tier. Seul le blé, en 
1871, chute à moins de 10 % de la  récolte.
Quelle que soit l’année de recen se ment, on les 
obs erve davan tage dans les  régions de Trois­Rivières 
et de Québec que dans celle de Montréal. L’un des 
 traits frap pants de leur dis tri bu tion, cepen dant, est 
d’être pres que tou jours excen tri que par rap port au 
 fleuve. En effet, con trai re ment aux  autres pro duc­
teurs, ceux­ci se con cen trent sur tout dans les loca li tés 
de l’inté rieur et de la péri phé rie de l’axe, sauf au sud 
du lac Saint­Pierre et dans la  région de Montmagny, 
où la colo ni sa tion n’a pas  encore gagné les hau tes ter res.
















































Proportion de très  petits décla rants  
selon le type de pro duc tion (en % de l’axe)
Cette répar ti tion sug gère une popu la tion plus 
jeune, dont l’éta blis se ment  s’amorce. Toutefois, 
comme ces très  petits décla rants sont aussi très nom­
breux  autour des  villes et dans les loca li tés à forte 
con cen tra tion de popu la tion villa geoise, cette dis tri­
bu tion rend  compte éga le ment d’un autre phé no­
mène, plus lié celui­là aux pra ti ques de sub sis tance 
des ména ges. 
Plusieurs, en effet, cul ti vent tout juste un jar din 
ou élè vent quel ques bêtes. Ce ne sont pas de véri ta­
bles agri cul teurs ni même des hor ti cul teurs, sou vent 
nom breux dans les  villes et dans les ban lieues, mais 
des repré sen tants  d’autres  métiers qui font du jar di­
nage et de l’éle vage des acti vi tés  d’appoint des ti nées 
sur tout à com bler une par tie des  besoins ali men tai res 
du  ménage. Et, de fait, ce qu’on  appelle la ville ou le 
 village à l’épo que  laisse place à ce genre d’acti vité, 
qu’on ten tera  d’ailleurs sou vent de régle men ter.
De ce  groupe de pro duc teurs, seule une par tie 
doit être  reliée à l’agri cul ture. Au total, ils peu vent 
repré sen ter de 25 % à 45 % des décla rants, par fois 
plus, qui ne pos sè dent ainsi qu’une vache ou qui ne 
décla rent que quel ques bois seaux de blé,  d’avoine ou 
de pom mes de terre, soit le mini mum enre gis tré dans 
les lis tes de recen se ment.
  Les véri ta bles pro duc teurs
Contrairement au pré cé dent, ce  groupe com prend un 
éven tail large de répon dants, dont les récol tes ou le 
trou peau sont de 2 à 50 fois supé rieurs à ceux des très 
 petits décla rants. Au total, ils repré sen tent de 12 % à 40 
% des pro duc teurs ( figure 13). Leur nom bre est crois­
sant dans  l’avoine, les pom mes de terre, le  beurre et le 
foin, mais dimi nue dans le blé et les  vaches lai tiè res.
Fait nota ble, ces pro duc teurs se répar tis sent 
sur tout en bor dure du  fleuve et dans les loca li tés de 
l’inté rieur bien des ser vies en rou tes et en villa ges. Ce 
sont les véri ta bles exploi tants, qui ne se dési gnent pas 
tou jours comme des cul ti va teurs dans les recen se­
ments – plu sieurs sont mar chands, sei gneurs, entre­
pre neurs ou sim ple ment jour na liers –, mais qui sont 
res pon sa bles de 70 % à 75 % de la  récolte  totale de 
l’axe et qui décla rent  autour de 40 % du trou peau lai tier.
De 1831 à 1871, leur nom bre dou ble ou pres­
que. On les  trouve par tout sur le ter ri toire, mais selon 
des distributions qui avan ta gent tan tôt l’une, tan tôt 
l’autre des dif fé ren tes  régions et qui mon trent, fina le­
ment, qui est res pon sa ble de telle ou telle pro duc tion.
En effet, quand ils sont ven ti lés par caté go ries 
(petits,  moyens, gros et très gros exploi tants, défi nis 
selon l’écart­type), on cons tate que tous n’ont pas les 
mêmes stra té gies de pro duc tion. En outre, selon la 
varia ble rete nue, leur posi tion indi vi duelle varie au 
cours du siè cle ( tableau 7).
 L’avoine, par exem ple, est sur tout une cul ture 
mon tréa laise et tri flu vienne, mais selon un rap port 
qui  s’inverse à par tir des  moyens pro duc teurs : de la 
 région de Montréal, la pro duc tion  glisse vers celle de 
Trois­Rivières après 1831. Le scé na rio est le même 
pour le blé, mais au pro fit cette fois de la  région de 
Québec, où la part de véri ta bles pro duc teurs  dépasse 
celle de la  région de Montréal en 1871.
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TABLEAU 7
Répartition de la pro duc tion dans l’axe lau ren tien 
par types de pro duc teurs (en %)
 Très  petits Petits Moyens Gros Très gros
 Avoine
  1831 25,95 34,36 19,91 9,12 10,65
  1851 25,21 45,79 16,06 5,49 7,45
  1871 25,97 40,62 17,76 7,29 8,37
 Blé
  1831 25,76 44,04 18,82 4,41 6,96
  1851 29,20 42,44 18,87 3,99 5,49
  1871 9,23 61,68 18,44 6,07 4,58
 Pommes de terre
  1831 33,57 35,10 17,44 4,30 9,60
  1851 28,53 38,65 12,92 7,39 12,51
  1871 25,81 35,31 17,39 6,36 15,13
 Foin
  1831 – – – – –
  1851 30,12 34,76 18,18 5,33 11,60
  1871 28,51 39,00 13,07 6,71 12,71
 Vaches lai tiè res
  1831 – – – – –
  1851 29,96 37,09 18,28 8,47 6,21
  1871 31,45 36,52 17,95 7,75 6,34
 Beurre
  1831 – – – – –
  1851 31,25 30,92 15,41 8,81 13,62
  1871 30,97 28,74 20,57 7,24 12,47
 Fromage
  1831 – – – – –
  1851 22,07 18,63 11,94 10,16 37,20



















Proportion de décla rants au-des sus  
de la  moyenne selon le type de pro duc tion 
(en % de l’axe)
Les  petits et les gros pro duc teurs de pom mes de 
terre se ren con trent sur tout dans l’est du ter ri toire, au 
con traire des  moyens, qui sont plu tôt dans la  région 
de Montréal, comme les pro duc teurs de foin. Quant à 
l’éle vage lai tier et à la pro duc tion de  beurre, le seuil 
est net : con trai re ment aux  petits et aux  moyens 
décla rants, qui se répar tis sent majo ri tai re ment dans 
l’est du ter ri toire, les gros et les très gros se dis tri­
buent sur tout dans la  région de Montréal qui  domine 
éga le ment la pro duc tion de fro mage, tou tes caté go­
ries con fon dues.
Autrement dit, sauf dans  l’avoine, où la  région de 
Trois­Rivières est mieux repré sen tée, tous les gros pro­
duc teurs se répar tis sent dans la par tie méri dio nale et 
sep ten trio nale du ter ri toire, là où sont  situés les deux 
plus impor tants cen tres  urbains de la pro vince. C’est 
éga le ment là qu’on  trouve les très gros exploi tants, qui 
ne sont pas nom breux – de 0,1 % à 2 % de l’ensem ble 
des décla rants, et de 1,9 % à 6,6 % des véri ta bles pro­
duc teurs –, mais qui, à eux seuls, détien nent plus de 
6 % du trou peau lai tier, outre qu’ils sont res pon sa bles 
de 5,5 % à 15 % de la  récolte  totale de l’axe.
Ces très gros pro duc teurs se con cen trent sur­
tout dans la  région de Montréal, où ils domi nent la 
pro duc tion de blé et de pom mes de terre, ainsi que 
l’éle vage lai tier et la pro duc tion de  beurre et de fro­
mage. On les  trouve éga le ment dans celle de Trois­
Rivières où, à par tir de 1851, leur pro duc tion  d’avoine 
aug mente, et dans celle de Québec, où ils sont aussi 
très nom breux dans le blé, les pom mes de terre.
Vu sous l’angle des pro duc tions moyen nes indi­
vi duel les, le pan orama est plus  nuancé : dans  l’avoine, 
les pro duc teurs de la  région de Montréal per dent peu 
à peu leur supré ma tie au pro fit de ceux des  régions de 
Trois­Rivières et de Québec. Par con tre, après 1851, 
ils l’acquiè rent dans le blé et les pom mes de terre, au 
détri ment de ceux de la  région de Québec, qui 
s’orien tent plu tôt vers le foin. Quant à l’éle vage lai tier 
et à la pro duc tion de  beurre, l’avan tage  revient aux 
pro duc teurs mon tréa lais, qui s’affi chent éga le ment 
seuls pro duc teurs de fro mage en 1871.
Cette pré sence de très gros pro duc teurs sur le 
ter ri toire lau ren tien indi que que l’agri cul ture, dans le 
troi sième quart du xixe siè cle, est par venu à un seuil 
de rela tive matu rité, notam ment dans la  région de 
Montréal, où la part de très  petits exploi tants est pres­
que tou jours infé rieure à celle des  autres  régions. 
Sachant que c’est dans cette  région que la crois sance 
 urbaine et villa geoise est la plus vive, com ment ne pas 
y voir  l’influence du mar ché,  d’autant que les véri ta­
bles exploi tants se  situent pres que tous dans les sec­
teurs voi sins des agglo mé ra tions ?
Cette répar ti tion indi que la  nature des liens qui 
s’éta blis sent dans  l’espace entre le mar ché et l’agri cul­
ture. Elle indi que éga le ment que si, au xixe siè cle, les 
véri ta bles fer mes com mer cia les sont rares, nom breu­
ses sont cel les qui  s’ouvrent aux échan ges, même dans 
les den rées de base, tel les les pom mes de terre ou le 
blé, dont la pro duc tion  moyenne, cepen dant, n’aug­
mente plus que chez les très gros exploi tants.
 b) L’éle vage ovin
Des obs er va tions sem bla bles peu vent être fai tes pour 
l’éle vage de mou tons. En effet, rele vées, par exem ple, 
pour la pre mière moi tié du xixe siè cle, les lis tes nomi­
na ti ves de recen se ment indi quent un trou peau 
d’envi ron 13 têtes par décla rant en 1831, par rap port 
à une  dizaine en 1851 ( figure 14). Comme les agré gés 
de recen se ment indi quent une  légère aug men ta tion 
du chep tel total entre les deux dates, on  aurait pu 
s’atten dre à une pro gres sion simi laire du trou peau 
indi vi duel. En fait, il sem ble que le nom bre de pro duc ­
teurs éle veurs de mou tons ait lui aussi aug menté, ce 
que ne tra dui sent qu’impar fai te ment les lis tes nomi­
na ti ves, dont plu sieurs sont man quan tes en 1851, 
mais ce qui res sort des cal culs effec tués sur l’échan­
tillon (envi ron 36 200 décla rants en 1831 et 32 500 en 
1851).
Ainsi, il n’y a pas que le nom bre moyen de 
mou tons par décla rant qui dimi nue entre les deux 
dates, mais aussi le maxi mum de bêtes enre gis trées 
par indi vidu, qui passe de 1 250 en 1831 à 190 en 
1851. Comme le nom bre de gros trou peaux est plus 
élevé dans le pre mier tiers du siè cle (13 éle veurs 
décla rent plus de 190 têtes en 1831), il faut bien 
admet tre qu’un chan ge ment struc tu rel se pro duit. 
Mais, comme les loca li tés pour les quel les les lis tes 
nomi na ti ves man quent en 1851 sont éga le ment cel les 
où on obs erve le plus de gros exploi tants en 1831, il 
faut appré cier ce chan ge ment à par tir  d’autres don­
nées, plus en rap port avec le type de pro duc teurs ren­
con trés sur le ter ri toire.


















Total (sans les villes)







Nombre moyen de mou tons par décla rant
Ventilées par caté go ries, les infor ma tions dis po­
ni bles indi quent une masse de très  petits exploi tants, 
autour de 60 % aux deux recen se ments, qui ne dis ent 
pos sé der que quel ques bêtes ( tableau 8). À ceux­ci 
s’ajou tent un nom bre appré cia ble d’exploi tants, envi­
ron 40 %, qui en décla rent plu sieurs dizai nes ou cen­
tai nes. En outre, et indé pen dam ment de la dimi nu­
tion de la  taille  moyenne des chep tels, on obs erve une 
aug men ta tion rela tive des exploi tants de caté go rie 
supé rieure ( moyens, gros et très gros), au détri ment 
des  petits décla rants, comme si cet éle vage avait ten­
dance à se con cen trer avec le temps chez les véri ta bles 
éle veurs, qui parais sent tou jours plus nom breux dans 
la  région de Montréal  qu’ailleurs, du moins dans les 
caté go ries supé rieu res.
Encore là, cepen dant, des nuan ces s’impo sent. 
En effet, répar ties dans  l’espace, les don nées indi­
quent un dépla ce ment des  moyens et des gros exploi­
tants vers la  région de Québec en 1851, tan dis que les 
très gros con ti nuent d’aug men ter dans la  plaine de 
Montréal. Toutefois, de tous les sec teurs géo gra phi­
ques de l’axe, c’est sur la rive sud du  fleuve, sur tout, 
que  domine cet éle vage, sauf dans la  région de Trois­
Rivières et de Montréal où la rive nord  paraît, à cer­
tains  moments et pour cer tai nes caté go ries d’éle­
veurs, plus avan ta gée.
Quant à la pro duc tion de laine et  d’étoffe, elle 
 épouse sen si ble ment les mêmes  traits. Calculée pour 
1851, elle s’élève, en  moyenne, à envi ron 25  livres de 
laine, 18 ver ges  d’étoffe fou lée et 21 ver ges de fla nelle 
par décla rant. Les maxi mums enre gis trés, cepen dant, 
sont beau coup plus éle vés : jusqu’à 600  livres de laine, 
300 ver ges  d’étoffe fou lée et 1 000 ver ges de fla nelle 
(tableau 9). 
TABLEAU 9
Production de laine,  d’étoffe fou lée  
et de fla nelle, 1851
 Moyenne par décla rant Maximum  déclaré
 Laine ( livres) 24,74 600
 Étoffe fou lée (ver ges) 17,95 300
 Flanelle (ver ges) 20,92 1 000
Le sec teur géo gra phi que le plus pro duc tif est la 
Rive­Sud de Québec, mais c’est dans la  région de 
Montréal et, plus par ti cu liè re ment, dans l’île de 
Montréal que les moyen nes indi vi duel les sont les plus 
éle vées ( figure 15). En outre, en com pa rant les don­
nées de pro duc tion avec cel les des exploi tants et des 
chep tels, on cons tate des  écarts par fois impor tants 
entre les lieux d’éle vage et les lieux de pro duc tion. Ils 
nuan cent l’idée d’une acti vité entiè re ment autar ci­
que, qui  n’aurait servi qu’à satis faire les  besoins du 
 ménage. Ils sug gè rent au con traire l’exis tence 
d’échan ges non seu le ment à l’inté rieur du ter ri toire 
agri cole, entre les lieux d’éle vage et les lieux de trans­
for ma tion, mais entre ceux­ci et les lieux de con som­
ma tion. Il y en a plu sieurs : les chan tiers, le  village, la 
ville et aussi l’exté rieur de la pro vince, les pays d’en 
haut notam ment, qui sont aussi  grands con som ma­
teurs  d’étoffe du pays. Et, de fait, nom breux sont les 
obs er va teurs qui font état de tels échan ges, en sou li­
gnant le rôle qu’a joué cette indus trie nais sante du 
tex tile dans l’éco no mie de cer tains villa ges.
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TABLEAU 8
Élevage ovin, 1831-1851
  Taille des exploi tants (en % du sec teur) 
 Secteurs  Très  petits Petits Moyens Gros Très gros Total
 Île Jésus 
  1831 56,56 34,56 7,10 0,96 0,82 100,00
  1851 61,68 26,64 9,22 1,84 0,61 100,00
 Île de Montréal et île Bizard 
  1831 64,20 30,86 3,70 1,23 0,00 100,00
  1851 67,65 23,45 7,09 1,03 0,77 100,00
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 
  1831 69,41 25,21 4,79 0,47 0,12 100,00
  1851 63,19 22,65 11,65 1,80 0,71 100,00
 Rive-Nord de Montréal 
  1831 62,10 29,31 6,68 1,07 0,84 100,00
  1851 63,66 23,01 9,66 2,29 1,37 100,00 
 Rive-Sud de Montréal 
  1831 60,06 32,55 5,55 1,29 0,56 100,00
  1851 63,74 24,97 8,68 1,66 0,95 100,00
 Ville de Montréal 
  1831 – – – – – –
  1851 – – – – – – 
 Île d’Orléans 
  1831 50,00 43,59 6,15 0,00 0,26 100,00
  1851 39,90 46,04 13,04 0,77 0,26 100,00
 Rive-Nord de Québec 
  1831 56,48 37,49 5,59 0,31 0,12 100,00
  1851 60,74 23,96 11,89 2,29 1,12 100,00
 Rive-Sud de Québec
  1831 59,74 32,27 6,83 0,84 0,32 100,00
  1851 58,66 24,94 11,75 3,29 1,36 100,00
 Ville de Québec
  1831 50,00 50,00 0,00 0,00 0,00 100,00
  1851 – – – – – – 
 Rive-Nord de Trois-Rivières 
  1831 61,74 32,03 5,36 0,71 0,16 100,00
  1851 62,13 26,24 9,39 1,58 0,66 100,00
 Rive-Sud de Trois-Rivières 
  1831 62,31 30,64 5,53 1,07 0,45 100,00
  1851 63,57 25,61 8,08 1,53 1,20 100,00
 Ville de Trois-Rivières 
  1831 86,67 13,33 0,00 0,00 0,00 100,00
  1851 76,00 20,00 0,00 0,00 4,00 100,00
 Total ( villes seu le ment) 82,35 17,65 0,00 0,00 0,00 100,00
 5. UN MONDE  OUVERT AUX ÉCHAN GES
Comme pour la car to gra phie du fait démo gra phi que, 
celle du fait agri cole mon tre deux mou ve ments com­
plé men tai res qui s’intè grent bien dans  l’espace. L’un 
 s’exprime par une expan sion cons tante de l’agri cul­
ture sur le ter ri toire de l’axe,  depuis les rives du  fleuve 
jusqu’aux mar ges des bas ses ter res et même au­delà ; 
l’autre, par une con cen tra tion  accrue des acti vi tés 
agri co les  autour des  villes et des aires villa geoi ses. 
Un con texte  s’achève pen dant qu’un nou veau se 
met en place, en une série de tran si tions dont le pay­
sage porte la mar que. Jadis carac té risé par une dis per­
sion  linéaire du peu ple ment, il prend de plus en plus 
 l’aspect d’un ter roir plein  dominé par le  village, la 
ville et tout un  réseau diver si fié de voies de cir cu la­
tion qui dés en cla vent  l’arrière­pays tout en  créant de 
nou veaux  fronts pion niers.
À l’image clas si que d’une cam pa gne pres que 
entiè re ment vouée à une  petite agri cul ture de sub sis­
tance  s’oppose ici celle d’un ter ri toire carac té risé par 
une suc ces sion dyna mi que de pay sa ges qui s’avè rent 
en outre très diver si fiés, même en 1830. Autour des 
 villes s’étale d’abord un  anneau d’agri cul ture inten­
sive, où la cul ture des céréa les se con ju gue aux cul­
tures maraî chè res et à l’éle vage lai tier pour satis faire 
la  demande cita dine. Au­delà s’étend une zone d’agri­
cul ture plus exten sive, pres que entiè re ment con sa crée 
aux pro duc tions végé ta les et, dans son pro lon ge ment 
plus ou moins immé diat, une zone con sa crée à l’éle­
vage, bovin sur tout, et aux pom mes de terre7.
À  l’échelle  locale, les nuan ces devien nent plus 
 riches  encore, accen tuées par la pré sence de  bourgs 
ou d’indus tries. À une cein ture d’acti vi tés mix tes 
favo ri sées par la pré sence toute pro che du mar ché 
suc cède une zone d’agri cul ture plus exten sive où les 
 champs l’empor tent sur les pâtu ra ges et où la ferme 
peut attein dre des pro por tions res pec ta bles. Au­delà, 
l’agri cul ture rede vient une acti vité mixte, pra ti quée 
sou vent en com plé men ta rité avec les acti vi tés fores­
tiè res tou jours plus fré quen tes en péri phé rie qu’au 
cen tre de la loca lité8. 
Bien sûr, il fau drait dis tin guer ici les loca li tés 
bien éta blies et plus récem ment mises en  valeur, et 
cel les où s’élève un très gros bourg ou qui 
 n’accueil lent qu’un  hameau. Mais, même là où 
 n’existe appa rem ment aucun mar ché local ou qu’un 
petit mar ché, des orga ni sa tions se des si nent qui ren­
voient cepen dant à  d’autres logi ques : celle de la ville, 
notam ment, qui com mande sou vent à un lar ge 
espa ce ; celle des mar chés inter na tio naux, qui com­
mande à un espa ce encore plus vas te ; et celle, moins 
con nue mais non négli ge a ble, des indus tries rura les, 
dont le bas sin d’appro vi sion ne ment s’étend par fois à 
toute la loca lité et même au­delà. On en a un exem ple 
avec les bras se ries et les dis tille ries, dont la pré sence 
 locale déter mine sou vent la pro duc tion d’orge et de 
sei gle. Les mêmes asso cia tions peu vent être obs er vées 
avec les mou lins à fou ler et à car der, qui favo ri sent 
l’éle vage du mou ton, tou jours plus impor tant dans le 
voi si nage des côtes où se trou vent ces mou lins9. Aussi 
voit­on se des si ner,  autour des grap pes de  bourgs et 
d’indus tries rura les, des aires  d’échange, où popu la­
tion, agri cul ture, mar ché et indus tries entre tien nent 
des liens très  divers.
Ces aires sont les  lignes de force du monde 
rural, les axes par les quels s’effec tuent les échan ges et 
où  entrent en con tact l’uni vers des pro duc teurs et 
celui des con som ma teurs. Lieux de den sité, ce sont 
aussi des lieux d’inten sité, mar qués par une plus 
 grande moné ta ri sa tion des rap ports  humains. Là, la 
popu la tion est tou jours plus nom breuse, la pro priété, 
plus « bour geoise » et l’agri cul ture, plus inten sive. 
Au­delà, dans les sec teurs moins nan tis en villa ges et 
en indus tries rura les, la cam pa gne est moins  pleine et 
les ter roirs sont moins frag men tés. Mais, comme 
l’agri cul ture alors se pra ti que sur des ter res dont 
l’inté grité est main te nue par des pra ti ques d’exclu­
sion des  enfants au  moment du  mariage, ces sec teurs 
devien nent vite des bas sins de main­d’œuvre pour les 
zones les plus peu plées. En même temps, ils sont vivi­
fiés par elles, en trou vant là un mar ché qui sup plée au 
mar ché cita din. Et, pen dant que se  nouent ainsi des 
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Comparaison entre la pro duc tion  moyenne par 
décla rant et le nom bre de pro duc teurs de laine, 
 d’étoffe fou lée et de fla nelle, 1851
rap ports de réci pro cité entre ces deux mon des, de 
nou veaux éta blis se ments sont créés, bien tôt insé rés 
dans le fais ceau de rela tions des pre miers10.
Cela sug gère une impor tante vie de rela tion, 
 d’autant plus ani mée que cer tains exploi tants pro dui­
sent plus que les moyen nes  locale ou régio nale. Cette 
évolution est en bonne partie attribuable à l’accès aux 
grands marchés. Le mar ché amé ri cain d’abord, en 
par ti cu lier celui de la Nouvelle­Angleterre, s’ouvre 
avec le  traité de réci pro cité de 1854­1866 et la  guerre 
 civile amé ri caine. Il aura des  effets sti mu lants à la fois 
sur les cul tures et sur l’éle vage,  d’autant plus que son 
ouver ture coïn cide avec la mise en ser vice de liaisons 
ferroviaires avec New York et Portland, à travers le 
Vermont cen tral11. Quand ce mar ché se  referme après 
la  guerre  civile, un  deuxième grand mar ché se des­
sine, celui de la Grande­Bretagne dont la  demande en 
 beurre et en fro mage sti mule les acti vi tés lai tiè res et la 
mon tée des beur re ries et des fro ma ge ries, mais seu le­
ment après 1873­1879. Enfin s’ajoutent la  demande 
 locale, celle des villa ges entre  autres, dont le nom bre 
con ti nue d’aug men ter, puis celle des  villes, dont la 
popu la tion  s’accroît con si dé ra ble ment à l’épo que et, 
enfin, celle des indus tries rura les dont l’essor se pour­
suit éga le ment, tant sur les  fronts pion niers où elles 
sont liées à l’exploi ta tion des res sour ces, que dans les 
zones mieux par ta gées où elles fleu ris sent sous des 
for mes diver ses. Tous ces mar chés favo ri sent l’agri­
cul ture qui  trouve là de nou veaux débou chés.
Pourtant, si les chan ge ments sont nota bles, les 
cas de figu res res tent nom breux et  divers pro blè mes 
con ti nuent de peser sur le déve lop pe ment de l’agri­
cul ture. Quand prend fin le  traité de réci pro cité avec 
les États­Unis, le mar ché de la Nouvelle­Angleterre 
 devient plus dif fi cile, en rai son d’une inten si fi ca tion 
de ses échan ges avec l’Ouest. En même temps, un 
autre pro duc teur appa raît, l’Ouest cana dien, dont la 
cul ture exten sive des céréa les  s’amorce. Enfin, les pro­
duc teurs onta riens, pri vés eux aussi du mar ché amé­
ri cain, se tour nent vers le Québec. Aussi fau dra­t­il 
un cer tain temps avant qu’on  puisse  réagir et s’adap­
ter aux nou veaux mar chés. En 1867, on ne  compte 
 encore que 17 fabri ques de fro mage au Québec, d’une 
capa cité de un  million et demi de  livres. À la même 
épo que, on en  compte 180 en Ontario, d’une capa cité 
de 12  millions de  livres12.
Par  ailleurs, bien des cul ti va teurs cher chent 
moins à amé lio rer leur pro duc ti vité qu’à aug men ter 
leurs super fi cies. De plus, si les tech ni ques d’asso le­
ment s’amé lio rent, en beau coup  d’endroits la rota­
tion reste trop lon gue et la  charge ani male trop fai ble 
pour assu rer une fumai son con ve na ble des ter res. En 
outre, si cer tai nes tech ni ques d’amen de ment se 
répan dent, tels le chau lage ou le glai sage des sols 
sablon neux, les reve nus limi tés des pay sans empê­
chent leur usage régu lier et exten sif. Enfin, aux pro­
blè mes d’égout te ment posés par les sols  lourds 
 s’ajoute la médio cre qua lité du chep tel, dont le ren de­
ment ne s’amé liore que plus tard au xxe siè cle.
Cela crée des dif fi cul tés qui accen tuent les con­
tras tes dans  l’espace. Aux  régions plus excen tri ques, 
où la mise en  valeur agri cole souf fre  autant de l’éloi­
gne ment que de la jeu nesse du peu ple ment,  s’oppose 
la  grande  région de Montréal qui con ti nue de s’affir­
mer comme le véri ta ble cœur de  l’espace  agraire lau­
ren tien et même qué bé cois. Mieux nan tie sur le plan 
du cli mat et des sols, elle est aussi la mieux des ser vie 
en  villes et en villa ges et la plus sen si ble aux mani fes­
ta tions du mar ché. L’agri cul ture y est plus inten sive, 
plus méca ni sée et, sur tout, mieux orga ni sée. Dès 
1850, elle  cumule plus de la moi tié de  l’espace cul tivé 
de la pro vince, près de 45 % des exploi ta tions, et 
 assure de 50 % à 65 % des récol tes, sauf pour les pom­
mes de terre, plus répan dues dans l’est du Québec. De 
plus, elle  retient envi ron la moi tié des porcs et des 
 vaches lai tiè res. Seul l’éle vage du bœuf y sem ble 
moins impor tant, en rai son de son aban don comme 
ani mal de trait. Mais, pour ce qui est des che vaux, elle 
en accueille plus de 60 %, ce qui sem ble  l’indice d’une 
plus  grande  aisance.
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Carte du Comté de VerChères. 
reCensement des Canadas 
1860-1861. 
Archives nationales du Canada, 
Ottawa, bobine C­1330, fol. 253.
Cette impor tance de l’éle vage, et plus par ti cu­
liè re ment de l’éle vage ovin et lai tier, témoi gne des 
chan ge ments que con naît alors l’agri cul ture lau ren­
tienne. En effet, loin d’être  limité aux sec teurs pro­
ches des can tons, répu tés pour cette orien ta tion, cet 
éle vage s’étend aux loca li tés rive rai nes du  fleuve et de 
ses prin ci paux  affluents. Ce tour nant va de pair avec 
les trans for ma tions que con naît la cam pa gne, notam­
ment dans la  plaine de Montréal et sur le pour tour du 
lac Saint­Pierre où  villes et villa ges  créent un mar ché 
pour les pro duits lai tiers. Il se  reflète aussi dans la 
géo gra phie, qui  s’ordonne dés or mais en une série 
d’espa ces imbri qués les uns dans les  autres et répar tis 
en auréo les  autour des  grands cen tres  urbains et, 
d’une  manière plus géné rale,  autour de l’axe flu vial. 
Pourtant, que de con tras tes à l’inté rieur même 
de ce ter ri toire, entre la Rive­Nord et la Rive­Sud de 
Montréal notam ment, où de plus en plus d’exploi­
tants se tour nent vers cet éle vage ! Tandis que la pre­
mière voit dimi nuer pro gres si ve ment le nom bre de 
ses exploi tants, la  seconde le voit aug men ter en rai son 
d’une plus  grande sur face argi leuse et d’une plus 
 grande dis po ni bi lité de ter res sur les  fronts pion niers. 
Que  d’écarts aussi entre les loca li tés et les rangs d’une 
même loca lité, mal gré le remem bre ment des ter res et 
l’exten sion des cul tures four ra gè res ! Ils tra dui sent 
 autant les inéga les poten tia li tés des ter roirs que leurs 
tem po ra li tés différentes. C’est pour quoi l’éven tail de 
situa tions reste large, cer tai ne ment  autant que les for­
tu nes, tou jours très varia bles au sein de la pay san ne rie.




Quebec from the opposite shore of the saint Lawrence, 1840.




Les superficies  boisées
Les voLumes de production augmentent








































Au cours du xixe siè cle, l’agri cul ture lau ren­
tienne con naît un accrois se ment nota ble de ses 
volu mes de pro duc tion. Sauf dans le cas du blé, 
dont la cul ture  décroît con si dé ra ble ment à l’épo­
que, tou tes les  autres récol tes aug men tent, dans 
des pro por tions par fois impres sion nan tes. Cette 
pous sée con firme la fonc tion agri cole de l’axe lau­
ren tien, qui  demeure le cœur  agraire du Québec. 
De 1831 à 1871, on  assiste, sur le ter ri toire de 
l’axe, à une exten sion nota ble des défri che ments, 
qui va de pair avec l’aug men ta tion du nom bre 
d’acres occu pées ou pos sé dées. Tout n’est 
pas con sa cré à l’agri cul ture, bien sûr, 
mais comme celle­ci reste à l’épo que 
une acti vité  grande con som ma trice 
 d’espace, c’est elle sur tout qui com­
mande cette pro gres sion.
1831
RetouR des champs, 1903.
Marc-Aurèle de Foy Suzor-Côté, 








making a cleaRance neaR lake BeaupoRt, loweR canada, c. 1836.
B., Archives nationales du Canada, Ottawa, C-40316.
Baie-saint-paul, 
premier tiers du xixe siècle.
Joseph Légaré, 
Musée de l’Amérique française, 
Québec, 1994.24989.
En 1851, envi ron 63 % des ter res comp tent 
plus de 50 acres. En 1871, cette pro por tion 
s’élève à 73 %, au pro fit sur tout des ter res de plus 
de 100 acres. 
Les gains les plus sub stan tiels ont cours dans les 
 riches ter roirs de l’ouest et du cen tre de la pro vince, 
dans l’île Jésus d’abord et sur la Rive­Nord de 
Montréal, puis dans l’île d’Orléans, sui vie de la Rive­
Sud de Trois­Rivières et de la Rive­Sud de Montréal. 
Cette évo lu tion con firme le sta tut par ti cu lier de la 
 région de Montréal dans le pay sage agri cole de 
l’axe. À la masse de peti tes ter res ren con trées dans 
cette  région cor res pond, en effet, un nom bre non 
moins impo sant de gran des exploi ta tions, qui aug­
men tent au cours du siè cle et dont la mise en  valeur 
 paraît de plus en plus inten sive.
Proportion en % de l’axe 
De 0,01 à 0,40
De 0,41 à 0,80
0,81 ou plus
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
Proportion en % du nombre total de lots de la localité 
De 0,01 à 40,00




du bLé vers L’éLevage
L’abandon du bLé




Proportion en % de l’axe 
De 0,01 à 0,50
De 0,51 à 1,00
1,01 ou plus
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
Le viLLage et Les coLLines de La maLBaie, 1860.
James D. Duncan, Musée McCord d’histoire canadienne, Montréal, M21598.
Tout au long du xviiie siè cle, le blé  occupe une
impor tante part du sys tème de cul ture, pou vant 
aller jusqu’aux trois  quarts de la récol te.
Cette situa tion  change à par tir des pre miè res 
décen nies du xixe siè cle. Dès 1802, la pro duc tion 
de blé dimi nue, pré ci pi tée par les guer res napo léo­
nien nes et les chan ge ments sur ve nus dans les 
 règles de navi ga tion et d’expor ta tion. En 1831, la 
 récolte se chif fre à 3,6  millions de bois seaux dans 
la val lée du Saint­Laurent, pour ensuite passer à 
2 millions de bois seaux en 1851 et à 698 000 bois­
seaux en 1871. 
Dans  l’espace, cela se tra duit par des mou ve ments 
sem bla bles à ceux de la popu la tion. Des rives du 
 fleuve, la cul ture du blé pro gresse vers l’inté rieur 
des ter res, puis vers la péri phé rie de l’axe, tout en 
res tant plus ou moins impor tante par  endroits, au 
sud du lac Saint­Pierre notam ment, et dans cer tai­
nes loca li tés de Charlevoix et de la Côte­du­Sud. 
Partout  ailleurs elle  régresse, com pen sée par le 
pro grès de l’éle vage et des acti vi tés asso ciées.
La montée de L’éLevage
Les superficies en pâturages
L’augmentation des cheptels (nombre de têtes)
1871
Proportion en % de l’axe
De 20,01 à 40,00
40,01 ou plus
20,00 ou moins
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
L’un des  signes les plus tan gi bles de cette tran si tion  réside 
dans l’expan sion des pâtu ra ges et la mon tée des chep tels, qui 
expli quent les trans for ma tions du sys tème de cul ture, de plus 
en plus con sa cré aux four ra ges. Cette pous sée se fait par tout 
sur le ter ri toire, mais à des ryth mes varia bles dans le temps, et 
qui lais sent voir un cer tain dépla ce ment dans  l’espace,  depuis 
les rives du  fleuve et l’inté rieur des ter res jus qu’à la péri phé rie 
du ter ri toire.
À l’exception du porc, dont le trou peau perd 
50 000 têtes de 1831 à 1851 mais qui 
 dépasse  ensuite son seuil de 1831, la 
 taille de tous les chep tels aug mente, 
dans des pro por tions qui  varient de 
14 % à 50 %  durant le siè cle.
Évalué en unités animales, sur la 
base de la consom mation alimentaire, 
le tableau confirme l’importance de 
l’élevage bovin et laitier, mais pondère 







































site du comBat de la gRange, 
25 septemBRe 1775. au Ruisseau des sœuRs, 
paRoisse de longue-pointe, 
île de montRéal, 1839.
Louise-Amélie Panet-Berczy, 
Bibliothèque centrale de la Ville de Montréal, 
souvenirs canadiens dit Album Viger, pl. 272.
L’augmentation des cheptels (en unités animales)
Facteur de conversion en unités animales
Chevaux  Bovins 
(sans distinction) 0,875 (sans distinction) 0,525
Chevaux adultes 1,000 Bœufs de trait 0,800
Poulains, pouliches 0,500 Génisses, veaux 0,500
Moutons 0,100 Vaches laitières 0,800
Porcs 0,200 Autres jeunes  
  bêtes à cornes 0,250
Voir Jean-Claude Robert, Atlas historique 


































Les pommes de terre
Les grandes cuLtures
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Proportion en % de la localité
De 0,15 à 5,00
De 5,01 à 12,95
25
























Très petits Petits Moyens Gros Très gros
Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Proportion en % de la localité
De 0,18 à 10,00
De 10,01 à 25,00
De 25,01 à 43,75





















Très petits Petits Moyens Gros Très gros
Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871
L’avoine
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Le foin
Proportion en % de la localité
De 0,29 à 10,00
De 10,01 à 35,00
De 35,01 à 50,00
Selon l’information nominative des recensements.























Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871
La ferme des prêtres, 
montréaL, 1843.
Augustus Hamilton, 
Musée du Québec, 
Québec, A-59.420-d.
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Proportion en % de la localité
De 0,25 à 2,50
De 2,51 à 4,88
46,43
















Très petits Petits Moyens Gros Très gros
Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871




Production totale et pourcentage 
par groupes d’éleveurs
Proportion en % de la localité
De 0,22 à 10,00
De 10,01 à 25,67
42,57











158 milliers de têtes 271 milliers de têtes
8,46
1871
Très petits Petits Moyens Gros Très gros
Répartition des gros 
et des très gros éleveurs, 1871
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Proportion en % de la localité
De 0,24 à 10,00
De 10,01 à 25,00
De 25,01 à 51,90









5 millions de livres 15,8 millions de livres
8,84
1871
Très petits Petits Moyens Gros Très gros
Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Proportion en % de la localité
De 3,33 à 15,00
De 15,01 à 50,00
100









302 milliers de livres 203 milliers de livres
10,16
1871
Très petits Petits Moyens Gros Très gros
Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871
Le bétaiL de boucherie ou d’exportation
Le porc de boucherie ou d’exportation
Le mouton de boucherie ou d’exportation
Production totale et pourcentage 
par groupes d’éleveurs
Proportion en % de la localité
De 0,27 à 10,00
De 10,01 à 28,00
De 28,01 à 43,72












108 milliers de têtes
Répartition des gros 
et des très gros éleveurs, 1871
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Proportion en % de la localité
De 0,20 à 4,00
De 4,01 à 8,00
De 8,01 à 19,02











238 milliers de têtes
Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871
Production totale et pourcentage 
par groupes de producteurs
Proportion en % de la localité
De 0,35 à 10,00
De 10,01 à 40,00
100












318 milliers de têtes
Répartition des gros 
et des très gros producteurs, 1871
des rendements qui refLètent 
Les conditions du miLieu
Le reLief
Les degrés-jours de croissance









De 0 à 1 000
De 1 000 à 2 000
De 2 000 à 3 000
De 3 000 à 4 000
Élévation en pieds
Ministère de l’Énergie, des Mines et des Ressources du Canada.
Les rendements
Le blé, 1871
Nombre de boisseaux à l’acre
De 4,17 à 16,78
De 16,79 à 22,29
22,30 ou plus
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
Nombre de bottes à l’acre
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
De 54,93 à 123,45
De 123,46 à 172,48
De 172,49 à 389,20
L’avoine, 1851
Le foin, 1871
Plusieurs fac teurs peu vent ren dre  compte de 
l’expan sion de l’agri cul ture dans l’axe lau ren tien : les 
défri che ments, qui entraî nent cha que année une 
exten sion crois sante des sur fa ces en cul ture, et sans 
doute aussi l’amé lio ra tion des méthodes de travail.
Par exem ple,  l’avoine et le foin, qui ne nous sont con­
nus que pour 1871, ont des rendements qui s’élè­
vent à 19,1 bois seaux et à 140,6 bot tes à l’acre avec 
des varia tions spa tia les impor tan tes qui avan ta gent, 
dans le cas de  l’avoine, les  régions de Trois­Rivières et 
de Montréal et, quant au foin, les  régions de Trois­
Rivières et de Québec. En ce qui a trait aux ren de­
ments du blé, ils décrois sent pen dant la  période (de 
9,5 bois seaux à l’acre en  moyenne en 1851 à 7,9 en 
1871) et se dépla cent de l’ouest vers l’est. 
Il semble en outre que cette variation soit égale­
ment attribuable au climat. Plus  humide à l’est qu’à 
l’ouest, il favo rise la crois sance des four ra ges au 
détri ment des  grains, davan tage au pro fit de 
 l’avoine que du blé, dont les ren de ments n’aug­
men tent plus que dans la  région de Québec dans la 
 seconde moi tié du siè cle. Mais il faut aussi comp ter 
avec la qua lité des ter res neu ves, qui repor tent sou­
vent en péri phé rie le suc cès de cer tai nes cul tures, 
et la pro xi mité de la ville qui  influence éga le ment le 
 volume et le ren de ment des récol tes.
Nombre de boisseaux à l'acre 
De 3,50 à 7,26
De 7,27 à 10,74
De 10,75 à 35,37
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
Les rendements
Nombre de boisseaux à l’acre
De 4,17 à 16,78
De 16,79 à 22,29
22,30 ou plus
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
Nombre de bottes à l’acre
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.
De 54,93 à 123,45
De 123,46 à 172,48
De 172,49 à 389,20
Les dépôts de surface
Le régime hydrique
Les dépôts de surface
Till et roche en place




Source : Ministère des Terres et Forêts du Québec, 1973.
Source : Atlas national du Canada, 5e édition, 1990.
              Ministère de l’Énergie, des Mines et des Ressources du Canada, 
              Centre canadien de cartographie.
Humide B2 (de 40 à 60)
Humide B3 (de 60 à 80)
Perhumide A




vue de La montagne, 
vers 1840.




Nombre de boisseaux à l'acre 
De 3,50 à 7,26
De 7,27 à 10,74
De 10,75 à 35,37
Excluant les villes de Montréal,
de Québec et de Trois-Rivières.

La val lée du Saint-Laurent con naît au siè cle der nier 
une impor tante pous sée indus trielle. Amorcée dès les 
 années 1815-1820, elle se pro longe tout au long de la 
 période cou verte par notre étude, modi fiant le pay sage 
par un semis de mou lins, d’ate liers et de fabri ques 
égre nés le long des cours d’eau ou dis po sés en grap-
pes  autour des lieux favo ra bles à leur implan ta tion. 
L’his to rio gra phie du Québec a for te ment  insisté 
sur les assi ses urbai nes du phé no mène indus triel, sur-
tout après la char nière de 1850. Nous vou lons pour 
notre part mon trer l’impor tance qu’ont eue les indus-
tries rura les dans le long pro ces sus de crois sance qui 
pré cède l’indus tria li sa tion mas sive qu’on voit se des si-
ner au cours des der niè res décen nies du xixe siè cle. 
Des rives du  fleuve et de ses prin ci paux  affluents, 
où elle s’est éta blie tôt sous le Régime fran çais, 
l’indus trie  rurale gagne pro gres si ve ment l’inté rieur 
des ter res et la péri phé rie du ter ri toire, sti mu lée à la 
fois par l’exten sion du peu ple ment, de l’agri cul ture et 
de l’exploi ta tion fores tière. Et, comme elle accom pa-
gne sou vent la for ma tion de  hameaux et de villa ges, 
elle con tri bue à fixer la popu la tion, à  laquelle elle 
offre des biens et des ser vi ces ainsi que de  l’emploi et 
un débou ché pour ses pro duits.
Parce qu’elles sont par tout pré sen tes, les indus-
tries rura les  jouent donc un rôle de pre mier plan 
dans la trans for ma tion du monde rural, en con tri-
buant non seu le ment à la diver si fi ca tion de la socioéco-
no mie  locale, mais aussi à l’inten si fi ca tion et à la 
réorien ta tion des rap ports  ville-cam pa gne. Elles ne 
sont pas les seu les à les favo ri ser : l’indus trie  urbaine y 
con tri bue éga le ment. Mais, comme ces entre pri ses 
sont sou vent dans la mou vance de la ville, par leurs 
pro prié tai res, leurs sys tè mes d’orga ni sa tion de la pro-
duc tion ou d’échan ge, elles participent à l’élar gis se ment 
et à l’appro fon dis se ment de ces rap ports,  d’autant 
qu’elles des ser vent sou vent des mar chés plus lar ges 
que le seul mar ché local. 
Dans ce cha pi tre, nous obs er ve rons les ten dan-
ces lour des de l’appa reil pro duc tif du ter ri toire lau-
ren tien, en  tâchant de dépar ta ger le poids des pro-
duc tions urbai nes et des pro duc tions rura les. 
Toutefois, les con train tes inhé ren tes à notre  source 
prin ci pale, les recen se ments de 1831, 1851 et 1871, 
nous obli gent à pro cé der en deux mou ve ments. Dans 
un pre mier temps, nous nous pen che rons sur la 
 période com prise entre 1831 et 1851, pour  laquelle les 
don nées des recen se ments sont par ti cu liè re ment limi-
ta ti ves. Pour cette  période, notre  aperçu du phé no-
mène indus triel se limi tera essen tiel le ment à recon-
naî tre les dif fé ren tes uni tés de pro duc tion et à 
obs er ver leur dis tri bu tion sur le ter ri toire lau ren tien. 
Pour carac té ri ser cette pre mière phase de crois sance, 
la ville sera prise en  compte mais son poids au sein de 
l’appa reil pro duc tif ne sera qu’indi rec te ment sug géré 
par les indi ca teurs qui met tent davan tage en  relief les 
pro duc tions rura les. Dans un  deuxième temps, nous 
nous livre rons à un exa men appro fondi de la situa-
tion de 1871 à l’aide des lis tes nomi na ti ves com plè tes 
de recen se ment. Nous  aurons alors  recours aux don-
nées rela ti ves à la main-d’œuvre, qui nous four ni ront 
une indi ca tion du  niveau de déve lop pe ment des acti-
vi tés. Nous per ce vrons ainsi beau coup plus jus te ment 
les struc tures de l’appa reil pro duc tif lau ren tien, les 
moda li tés de son déploie ment dans les dif fé ren tes 
 régions du ter ri toire et, plus par ti cu liè re ment, le 
poids indus triel de la ville et du monde rural. 
Nous avons ras sem blé dans la note qui accom-
pa gne ce cha pi tre des con si dé ra tions métho do lo gi-
ques qui éclai rent cer tains  aspects de la démar che que 
nous avons adop tée dans ce dos sier. Vu cepen dant 
l’impor tance que nous accor dons aux indus tries 
rura les dans la mon tée du phé no mène indus triel, il 
con vient d’en don ner au pré ala ble une défi ni tion. De 
même  importe-t-il  d’entrée de jeu de cla ri fier la  notion 
d’équi pe ment de pro duc tion, unité de base sur  laquelle 
s’arti cule toute notre  enquête.
Que faut-il enten dre par indus trie  rurale ? 
Divers  auteurs en ont pro posé une défi ni tion. La plus 
accep tée dési gne cer tai nes pro duc tions non agri co les 
qui, pour diver ses rai sons, trou vent au sein du monde 
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The MonTMorency river above The falls, 
froM The bridge, vers 1836-1838.
George Russel Dartnell, Musée du Québec, Québec, A-67.233-D.
rural leur lieu de réali sa tion. Ce sont des orga ni sa-
tions éco no mi ques qui fonc tion nent sur la base de 
tra vailleurs sala riés  employés à l’année ou sur une 
base sai son nière, et qui mobi li sent des capi taux sous 
forme d’inves tis se ment pour planifier leur pro duc-
tion, péné trer le mar ché, sur vi vre et croî tre. Ces orga-
ni sa tions se dis tin guent par des dimen sions qui 
 varient con si dé ra ble ment selon que leur prin cipe de 
crois sance est local ou par ti cipe de rap ports de mar-
ché à  l’échelle de plus vas tes espa ces. 
Cette défi ni tion  appelle  d’emblée une dis tinc-
tion entre ce type d’entre prise et les bases arti sa na les 
qui le  côtoient, et qui ont géné ra le ment pour lieu de 
réali sa tion la ferme ou la rési dence. Elle  n’exclut pas 
pour  autant ce genre de pro duc tion qui peut très bien 
l’ali men ter en amont. Mais, comme il s’agit ici de ren-
dre  compte des  signes tan gi bles d’une mon tée, il faut 
 l’abstraire de la très  petite pro duc tion auto nome qui 
fait par tie du  régime domes ti que pay san.
Sont donc con si dé rées comme indus tries rura-
les dans cette pré sen ta tion tou tes les bases de pro duc-
tion non spé ci fi que ment agri co les,  pourvu qu’elles se 
dis tin guent des exploi ta tions agri co les elles-mêmes 
par leur prin cipe d’orga ni sa tion maté rielle. Ainsi, 
l’ate lier de for ge ron ou le mou lin à  farine sont des 
indus tries rura les car elles n’enga gent que le tra vail 
prin ci pal du for ge ron ou du meu nier, mais la fabri ca-
tion de drap domes ti que n’en fait pas partie, à moins 
qu’elle soit faite moyennant salaire ou qu’elle ali-
mente un ate lier1. 
Par  ailleurs, nous dis tin guons fon da men ta le-
ment l’éta blis se ment de l’équi pe ment de pro duc-
tion2. L’éta blis se ment cor res pond à l’amé na ge ment 
d’un lieu donné à des fins de pro duc tion ; il a le sens 
pré cis d’un  espace phy si que et, plus con crè te ment 
 encore, d’un bâti ment ou d’une par tie de bâti ment 
com pre nant un ou deux équi pe ments de pro duc tion, 
par fois plus. Dans la  réalité, une même entre prise 
peut exploi ter plu sieurs éta blis se ments. Mais, comme 
les recen se ments sont impré cis à cet égard, cette 
 notion gagne à être pré ci sée par celle d’équi pe ment 
de pro duc tion, plus utile dans les por traits d’ensem-
ble des indus tries rura les.
Par équi pe ment de pro duc tion, il faut enten dre 
une orga ni sa tion tech ni que dont la fina lité est d’assu-
rer une fabri ca tion défi nie en un lieu déter miné. 
L’équi pe ment dont il s’agit est donc fixe et  investi 
d’une rela tive per ma nence, ce qui le dis tin gue des 
machi nes pos sé dées en copro priété ou sim ple ment 
par ta gées par plu sieurs cul ti va teurs et qu’on  déplace 
d’une ferme à l’autre au gré des  besoins des indi vi dus 
con cer nés, par exem ple les machi nes à bat tre le grain.
Dans ses for mes les moins complexes, l’équi pe-
ment de pro duc tion  repose sur un capi tal tech ni que 
sim ple repré senté par des  outils et des ins tru ments 
sans lien orga ni que entre eux. Le tra vailleur  assure 
lui-même l’inté gra tion des diver ses opé ra tions néces-
sai res à la pro duc tion et y  apporte son éner gie. C’est 
le cas de plu sieurs pro duc tions arti sa na les, celles du 
cor don nier ou du for ge ron par exem ple. 
Dans ses for mes plus recherchées, l’équi pe ment 
pro duc tif  repose sur un com plexe tech ni que ; on 
parle alors de  machine dont l’agen ce ment har mo nisé 
des élé ments  assure une fonc tion pré cise grâce à l’ap-
port d’une éner gie autre que celle de l’homme. C’est 
le cas, par exem ple, des mou lins mus par la force 
hydrau li que et des machi nes fonc tion nant à la  vapeur. 
Il  arrive fré quem ment que plu sieurs équi pe ments 
con sa crés à des pro duc tions diver ses  soient regrou pés 
dans un même éta blis se ment, les équi pe ments à scier 
ou à mou dre par exem ple. Pour en avoir une  vision 
 claire, il faut les dis so cier, en con si dé rant que chaque 
fonction de production correspond à un équipement 
singulier : mou lin à  farine, mou lin à scie, mou lin à 
car der, mou lin à fou ler.
 1. LA PRE MIÈRE MOI TIÉ 
DU XIXe SIÈ CLE
Les des crip tions topo gra phi ques du début du xixe siè-
cle ainsi que les agré gés de recen se ment per met tent 
une pre mière approxi ma tion de la mon tée des indus-
tries rura les3. Ainsi, selon Joseph Bouchette, il y  aurait 
en 1815 un peu plus de 600 mou lins et fabri ques sur le 
ter ri toire de l’axe lau ren tien4. En 1831, selon  l’agrégé 
de recen se ment, on en  compte 1 302, et  encore, en ne 
rete nant que les six prin ci pa les caté go ries : mou lins à 
 farine, mou lins à scie, mou lins à fou ler et à car der, fon-
de ries, dis tille ries, fabri ques de  potasse5. En 1851, ce 
nom bre s’éta blit à 1 053. Comme les fabri ques de 
 potasse ne sont pas rele vées à cette épo que, la com pa-
rai son doit por ter sur cinq caté go ries, ce qui donne un 
écart de 19 équi pe ments seu le ment par rapport à 1831.
Compte tenu de la forte crois sance de la popu-
la tion dans le péri mè tre à l’étude, et même s’il reste 
 minime, ce tas se ment du nom bre d’uni tés  semble 
indiquer un  déclin des indus tries rura les sur le ter ri-
toire lau ren tien. En fait, comme on le verra plus loin, 
ce recul n’est qu’appa rent, lié à des trans for ma tions 
struc tu rel les et spa tia les qui avan ta gent cer tains sec-
teurs au détri ment de cer tains  autres.
 a) Les pre miè res approxi ma tions
En 1831, selon  l’agrégé de recen se ment, le nom bre 
d’uni tés de pro duc tion sur le ter ri toire de l’axe est à 
peu près équi va lent dans les deux gran des  régions de 
Québec (près de 40 %) et de Montréal (près de 45 %), 
 villes com pri ses. Quant à la  région de Trois-Rivières, 
démo gra phi que ment plus  modeste, elle ras sem ble 
autour de 14 % des équi pe ments de l’axe lau ren tien. 
En 1851, la situa tion n’est plus tout à fait la même. Si, 
au total, pour les cinq caté go ries rete nues, le nom bre 
d’uni tés de pro duc tion est  demeuré à un  niveau à peu 
près sem bla ble dans les  régions de Québec et de 
Trois-Rivières, il en est autre ment dans la  région de 
Montréal. En effet, pour l’essen tiel, c’est dans cette 
 région qu’a eu lieu le recul d’uni tés de pro duc tion 
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cons taté à  l’échelle du pays lau ren tien, soit un glis se-
ment de 591 uni tés à 347.
Quatre types d’équi pe ments s’impo sent par le 
nom bre en 1831. En pre mier lieu, les 592 mou lins à 
scie comp tent pour 45 % des équi pe ments du pays 
lau ren tien répar tis dans les six caté go ries rete nues, et 
ils repré sen tent 77 % de tous les mou lins à scie du 
Bas-Canada (tableau 1).
Ce pour cen tage  devient inté res sant lors qu’on 
garde à  l’esprit qu’en 1831 la popu la tion du pays lau-
ren tien repré sente  encore près de 87 % de celle du 
Bas-Canada (tableau 2). Viennent  ensuite 298 mou-
lins à  farine qui équi va lent à près de 76 % de ceux du 
Bas-Canada. Puis, les 230 fabri ques de  potasse du 
pays lau ren tien qui ne comp tent, cepen dant, que 
pour 45 % des équi pe ments de ce type à  l’échelle bas-
cana dienne. Quant aux mou lins à car der et à fou ler, 
au nom bre de 149, ils regrou pent un peu plus de 78 % 
de ceux du Bas-Canada. Il reste deux caté go ries peu 
impo san tes par le nom bre d’équi pe ments : les dis tille-
ries et les fon de ries. Les 21 dis tille ries comp tent pour 
36 % de cel les du Bas-Canada, les 12 fon de ries, pour 
envi ron 67 %. Les  villes retien nent une pro por tion 
importante des équi pe ments dans seu le ment deux 
caté go ries sur six : les dis tille ries, 6 sur 21, et les fon-
de ries, 6 sur 12. On n’y tro uve  aucune fabri que de 
 potasse ou de mou lin à car der ou à fou ler. Mais on y 
enre gis tre un mou lin à scie (à Québec) et sept mou-
lins à  farine (un à Trois-Rivières et six à Montréal).
Ces don nées mon trent l’impor tance de  l’assise 
fores tière et agri cole des acti vi tés indus triel les. Par la 
suite, ces orien ta tions res tent les mêmes, mais la part 
de l’axe lau ren tien dans l’ensem ble bas-cana dien 
dimi nue, con sé quence de l’exten sion du peu ple ment 
en  dehors du péri mè tre lau ren tien.
Ainsi, en 1851, la popu la tion de l’axe forme envi-
ron 80 % de la popu la tion bas-cana dienne, soit un 
recul de 7 %  depuis 1831, signe d’un élar gis se ment de 
l’écou mène et d’un dépla ce ment d’une par tie de la 
pro duc tion en marge et au loin du péri mè tre cen tral 
que nous avons déli mité. Pourtant, on y tro uve  encore 
un nom bre res pec ta ble d’équi pe ments, à peu près dans 
le même ordre quan ti ta tif qu’en 1831. Mais, à y regar-
der de près, on peut obs er ver plu sieurs chan ge ments 
sur ve nus au cours de la  période écou lée  depuis 1831. 
De 592, les mou lins à scie ont  reculé à 547 et, de 77 % 
du total bas-cana dien, ils sont des cen dus à seu le ment 
51 % (tableau 3 et figure 1). Le nom bre de mou lins à 
 farine s’est légè re ment élevé, de 298 à 322, mais, dans 
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TABLEAU 1
Équipements, 1831
    Moulins à fouler   Fabriques de potasse 
 Secteur Moulins à farine Moulins à scie et à carder Fonderies de fer Distilleries et de perlasse Nombre total
 Île Jésus 2 4 4 – 2 –  12
 Île de Montréal et île Bizard 9 1 3 – 1 2  16
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 6 3 2 – – 30  41
 Rive-Nord de Montréal 42 53 19 – 4 73  191
 Rive-Sud de Montréal 96 70 31 5 6 111  319
 Ville de Montréal 6 – – 4 2 –  12
 Région de Montréal 161 131 59 9 15 216  591
 Région de Montréal (sans la ville) 155 131 59 5 13 216  579
 Rive-Nord de Trois-Rivières 20 67 12 1 – 5  105
 Rive-Sud de Trois-Rivières 22 40 13 – – 4  79
 Ville de Trois-Rivières 1 – – – 2 –  3
 Région de Trois-Rivières 43 107 25 1 2 9  187
 Région de Trois-Rivières (sans la ville) 42 107 25 1 – 9  184
 Île d’Orléans 7 14 4 – – –  25
 Rive-Nord de Québec 32 99 21 – – 2  154
 Rive-Sud de Québec 55 240 40 – 2 3  340
 Ville de Québec – 1 – 2 2 –  5
 Région de Québec 94 354 65 2 4 5  524
 Région de Québec (sans la ville) 94 353 65 – 2 5  519
 Total des régions 298 592 149 12 21 230  1 302
 % du Bas-Canada 76 77 78 67 36 45  67
 Total des régions (sans les villes) 291 591 149 6 15 230  1 282
TABLEAU 2
Population de l’axe laurentien
 1831 1851 1871 
 Île Jésus 7 973 10 103 9 472
 Île de Montréal et île Bizard 17 275 20 616 37 754
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 12 835 20 941 19 649
 Rive-Nord de Montréal 65 433 94 312 99 134
 Rive-Sud de Montréal 119 917 187 437 182 572
 Ville de Montréal 27 297 57 715 107 225
 Région de Montréal 250 730 391 124 455 806
 Région de Montréal (sans la ville) 223 433 333 409 348 581 
 
 Rive-Nord de Trois-Rivières 22 188 38 112 48 943
 Rive-Sud de Trois-Rivières 22 682 35 770 41 107
 Ville de Trois-Rivières 3 113 4 936 7 570
 Région de Trois-Rivières 47 983 78 818 97 620
 Région de Trois-Rivières (sans la ville) 44 870 73 882 90 050
 Île d’Orléans 4 349 4 416 4 924
 Rive-Nord de Québec 33 174 53 459 75 687
 Rive-Sud de Québec 83 244 135 124 166 565
 Ville de Québec 25 936 42 052 44 538
 Région de Québec 146 703 235 051 291 714
 Région de Québec (sans la ville) 120 767 192 999 247 176 
 Total des régions 445 416 704 993 845 140
 % du Bas-Canada 87,27 79,2 70,9
 Total des régions (sans les villes) 389 070 600 290 685 807
l’ensem ble bas-cana dien, il est passé de près de 76 % à 
60 %. Par  ailleurs, les mou lins à fou ler et à car der ont 
gagné à peine qua tre uni tés et leur pro por tion dans 
l’ensem ble bas-cana dien est pour ainsi dire inchan gée, 
soit un gain de moins de 1 %. En revan che, les fon de-
ries ont plus que dou blé  depuis 1831, pas sant de 12 à 
27, ce qui a porté leur pro por tion dans l’ensem ble bas-
cana dien de près de 67 % à 71 %. À  l’inverse, le nom bre 
de dis tille ries a fondu de 21 à 4, mais leur pro por tion 
dans l’ensem ble bas-cana dien s’est tout de même éle-
vée de 36 % à 57 %. En 1851, on ne tro uve plus de scie-
ries dans les  villes, à peine six mou lins à  farine et un 
seul mou lin à fou ler ou à car der, mais el les con ser vent 
12 des 27 fon de ries et 2 des 4 dis tille ries exploi tées dans 
le pays lau ren tien. 
Ces chan ge ments sont  encore plus sen si bles si 
on obs erve les équi li bres régio naux. En 1831, la 
 région de Montréal, qui ras sem ble envi ron 56 % de 
la popu la tion du pays lau ren tien,  retient la pres que 
tota lité des fabri ques de  potasse (figure 2). Par con-
tre, elle ne  regroupe même pas le quart des mou lins 
à scie, de loin l’équi pe ment le plus  répandu sur le 
ter ri toire lau ren tien. Quant aux mou lins à  farine, on 
les tro uve dans une pro por tion équi va lente au poids 
démo gra phi que de cette  région, qui  regroupe par 
 ailleurs 9 des 12 fon de ries et 15 des 21 dis tille ries. 
Voilà une autre carac té ris ti que signi fi ca tive. La 
 région de Québec, qui  regroupe le tiers de l’effec tif 
 humain du ter ri toire, se  signale avant tout par sa 
très forte con cen tra tion de mou lins à scie,  laquelle 
 atteint 60 % de ceux du péri mè tre lau ren tien. Sa 
pro por tion de mou lins à fou ler et à car der avoi sine 
44 %, ce qui  excède nota ble ment son poids démo-
gra phi que. Par  ailleurs, la  région de Trois-Rivières, 
qui ne fait que 11 % envi ron de la popu la tion lau-
ren tienne, reven di que plus de 18 % des scie ries, près 
de 14 % des mou lins à  farine, 17 % des mou lins à 
fou ler et à car der. Toutefois, sa pré sence expri mée en 
nom bre d’uni tés de pro duc tion reste négli ge a ble 
dans les  autres caté go ries. En 1831, la rive sud du 
Saint-Laurent  regroupe envi ron 54 % des équi pe-
ments dans la  région de Montréal, plus de 64 % dans 
la  région de Québec, mais moins de 43 % dans la 
 région de Trois-Rivières. 












































    Moulins à fouler    
 Secteur Moulins à farine Moulins à scie et à carder Fonderies Distilleries Potasseries* Nombre total
 Île Jésus 2 1 2 – – –  5
 Île de Montréal et île Bizard 7 1 2 – – –  10
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 3 2 2 – – –  7
 Rive-Nord de Montréal 55 64 21 5 1 –  146
 Rive-Sud de Montréal 74 65 21 7 1 –  168
 Ville de Montréal 2 – – 7 2 –  11
 Région de Montréal 143 133 48 19 4 –  347
 Région de Montréal (sans la ville) 141 133 48 12 2 –  336
 Rive-Nord de Trois-Rivières 21 52 13 – – –  86
 Rive-Sud de Trois-Rivières 30 31 11 – – –  72
 Ville de Trois-Rivières 4 – 1 2 – –  7
 Région de Trois-Rivières 55 83 25 2 – –  165
 Région de Trois-Rivières (sans la ville) 51 83 24 – – –  158
 Île d’Orléans 9 22 5 – – –  36
 Rive-Nord de Québec 39 83 26 – – –  148
 Rive-Sud de Québec 76 226 49 3 – –  354
 Ville de Québec – – – 3 – –  3
 Région de Québec 124 331 80 6 – –  541
 Région de Québec (sans la ville) 124 331 80 3 – –  538
 Total des régions 322 547 153 27 4 –  1 053
 % du Bas-Canada 60 51 79 71 57 –  57
 Total des régions (sans les villes) 316 547 152 15 2 –  1 032
*Inclus dans les remarques, localisation précise impossible.
FIGURE 1
Évolution du nombre total d’équipements 
dans l’axe laurentien, 1831-1851
Au  milieu du siè cle, la dis tri bu tion régio nale 
des cinq caté go ries d’équi pe ments a pas sa ble ment 
évo lué. En 1851, la  plaine de Montréal  détient 44 % 
des mou lins à  farine (figure 3). Sa pro por tion de 
mou lins à scie est de l’ordre du quart tandis que celle 
des mou lins à fou ler et à car der est de 31 %. Par con-
tre, cette  région ren ferme 70 % des fon de ries et 100 % 
des dis tille ries du pays lau ren tien. Dans la  région de 
Trois-Rivières, la pro por tion de mou lins à  farine 
passe de près de 14 % en 1831 à 17 % en 1851 ; celle 
des mou lins à scie n’a pour ainsi dire pas bougé, soit 
près de 15 % en 1851 con tre 18 % en 1831 ; enfin, celle 
des mou lins à fou ler et à car der a légèrement reculé, 
de 17 % à 16 %. Dans la  région de Québec, la pro por-
tion de mou lins à  farine est passée de 32 % à plus de 
39 %. Autour de 60 %, la pro por tion de mou lins à scie 
est demeu rée inchan gée. Cepen dant, celle des mou-
lins à fou ler et à car der a pro gressé de 44 % à plus de 
52 %,  encore une fois très net te ment au-des sus du 
poids démo gra phi que de la région.
Autrement dit, en 1831, les moulins à farine 
sont sur tout répan dus dans la par tie méri dio nale du 
ter ri toire, avec une très forte con cen tra tion en forme 
de tri an gle au sud du lac Saint-Pierre,  ouvert le long 
du  fleuve et du Richelieu. En 1851, ce type d’équi pe-
ment se tro uve dans la par tie méri dio nale, mais de 
façon moins con cen trée, et dans la  région de Québec. 
Les mou lins à scie, en 1831 et en 1851, malgré des 
nuan ces qui mar quent des chan ge ments dans les pro-
fils  locaux, n’en accu sent pas moins, pour les deux 
 années  témoins, la très  grande pri mauté de la par tie 
sep ten trio nale du pays lau ren tien et, par ti cu liè re-
ment, de la  région de Québec pour cette caté go rie 
d’équi pe ments, de loin la plus riche parmi cel les que 
nous avons rete nues. Quant aux mou lins à fou ler et à 
car der, ils lais sent voir un dépla ce ment notable de ce 
type d’équi pe ments du sud vers le nord de l’axe.
Ce pan orama  appelle un pre mier com men taire 
sur le sens que pren nent les modi fi ca tions obs er vées 
dans la répar ti tion spa tiale des dif fé rents types d’uni-
tés de pro duc tion rete nus. Pendant que cer tains équi-
pe ments, en l’occur rence les fon de ries et les dis tille-
ries, main tien nent leur  assise  urbaine, à vrai dire 
mon tréa laise, on cons tate que la nébu leuse de mou-
lins et de fabri ques se  déplace vers le nord-est à la 
 faveur d’une  décrue du nom bre d’uni tés dans la 
 grande  région de Montréal. De plus, ce dépla ce ment 
s’accom pa gne d’une réduc tion sen si ble du poids 
numé ri que des uni tés de pro duc tion sur ce ter ri toire. 
Faut-il voir là le signe d’un mou ve ment de désin-
 dus tria li sa tion  rurale dans la par tie méri dio nale et 
d’un ralen tis se ment de crois sance à  l’échelle plus large 
du pays lau ren tien ? Il ne sem ble pas. D’abord parce 
que les six caté go ries d’équi pe ments établies à par tir 
des ver sions  publiées des recen se ments ne peu vent 
don ner qu’un  aperçu de la struc ture des indus tries 
rura les, et ce,  encore plus en 1851 qu’en 1831. Ensuite, 
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FIGURE 2
Équipements par régions, 1831 (en % de l’axe)
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Équipements par régions, 1851 (en % de l’axe)
parce que le nom bre d’uni tés de pro duc tion reste un 
indi ca teur trop gros sier pour tra duire l’évo lu tion des 
pro ces sus de crois sance. Pour une sai sie plus satis fai-
sante du phé no mène, il fau drait pren dre en  compte 
 l’échelle des entre pri ses (le nom bre de tra vailleurs, les 
volu mes et les  valeurs des pro duc tions, etc.). Ces don-
nées n’étant pas tou jours bien con si gnées dans les 
recen se ments, il est dif fi cile d’en juger. Toutefois, à 
l’exa men des infor ma tions con te nues dans les lis tes 
nomi na ti ves de recen se ment6, celui de 1851 notam-
ment, tout indi que un élar gis se ment de  l’échelle des 
éta blis se ments et des équi pe ments de pro duc tion, 
cepen dant que des pro duc tions nou vel les  voient le jour 
et que  d’autres plus ancien nes s’atro phient. 
 b) Le pays réel
En effet, en nous fon dant sur les  notions d’éta blis se-
ment et d’équi pe ment expli ci tées pré cé dem ment, et 
en pro cé dant au repé rage métho di que des uni tés de 
pro duc tion con te nues dans les lis tes nomi na ti ves du 
recen se ment de 1851, on dénom bre 3 456 équi pe-
ments de pro duc tion dans l’ensem ble du pays lau ren-
tien dont 2 926 dans sa par tie  rurale ( tableau 4). Même 
s’ils tra dui sent incom plè te ment l’état des cho ses en 
rai son des défi cien ces de la  source dont plu sieurs par-
ties sont man quan tes, ces nom bres n’en mul ti plient 
pas moins par trois envi ron ceux qui se rapportent 
aux uni tés de pro duc tion des cinq caté go ries dres sées 
à par tir de la ver sion  publiée du recen se ment de 18517. 
L’ana lyse de ce vaste déploie ment d’équi pe ments repé-
rés dans les lis tes fait non seu le ment res sor tir un équi-
li bre numé ri que pas sa ble ment dif fé rent entre la par tie 
méri dio nale et la par tie sep ten trio nale du pays lau ren-
tien, mais elle fait voir aussi de net tes dif fé ren ces dans 
la struc ture des indus tries rura les. 
Ainsi, en ne con si dé rant que les équi pe ments de 
la par tie  rurale et en regrou pant les uni tés de pro duc-
tion sous dix rubri ques (bois ; cuir ; fer et métal ; ali-
men ta tion ; vête ment ; tex tile ; indus trie de maté riel 
de trans port ; indus trie des miné raux non métal li-
ques ; pro duits chi mi ques ; « acti vi tés diver ses », com-
pre nant les équi pe ments de fabri ca tion et de cons-
truc tion jugés incom pa ti bles avec les pré cé den tes 
caté go ries), on cons tate une nette pré do mi nance des 
indus tries du bois avec 910 équi pe ments. Elles sont 
sui vies du fer et du métal avec 779, du cuir avec 389, 
de l’ali men ta tion avec 323, du tex tile avec 215, du 
maté riel de trans port avec 113. Viennent  ensuite les 
« acti vi tés diver ses » avec 75 uni tés, les pro duits chi-
mi ques avec 70, le vête ment avec 34, et les indus tries 
des miné raux non métal li ques avec 18 équi pe ments 
seu le ment.
À  l’échelle régio nale, la moi tié de ces équi pe-
ments se tro uvent dans la  plaine de Montréal, envi ron 
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TABLEAU 4
Unités de production dans l’axe laurentien, 1851
       Industrie  Industrie    
       de matériel des minéraux  Industrie  Divers, fabrication 
  Secteur Bois Cuir Fer et métal Alimentation Vêtement Textile de transport non métalliques chimique et construction Total
 Île Jésus 5 2 3 1 0 2 3 0 0 0 16
 Île de Montréal et île Bizard 6 21 15 13 0 4 2 0 1 6 68
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 27 19 22 9 4 3 1 1 7 4 97
 Rive-Nord de Montréal 147 68 141 61 5 34 7 2 39 5 509
 Rive-Sud de Montréal 208 130 225 65 22 28 38 4 7 36 763
 Ville de Montréal 5 4 2 3 0 0 4 0 0 16 34
 Région de Montréal 398 244 408 152 31 71 55 7 54 67 1 487
 Région de Montréal (sans la ville) 393 240 406 149 31 71 51 7 54 51 1 453
 Rive-Nord de Trois-Rivières 102 52 49 30 3 26 4 2 2 2 272
 Rive-Sud de Trois-Rivières 46 19 43 18 0 15 3 6 3 1 154
 Ville de Trois-Rivières 8 10 9 8 1 1 2 0 0 6 45
 Région de Trois-Rivières 156 81 101 56 4 42 9 8 5 9 471
 Région de Trois-Rivières (sans la ville) 148 71 92 48 3 41 7 8 5 3 426
 Île d’Orléans 13 2 13 4 0 4 18 0 0 0 54
 Rive-Nord de Québec 84 16 62 39 0 23 9 1 1 6 241
 Rive-Sud de Québec 272 60 206 83 0 76 28 2 10 15 752
 Ville de Québec 96 105 61 62 24 1 27 4 1 70 451
 Région de Québec 465 183 342 188 24 104 82 7 12 91 1 498
 Région de Québec (sans la ville) 369 78 281 126 0 103 55 3 11 21 1 047
 Total des régions 1 019 508 851 396 59 217 146 22 71 167 3 456
 Total des régions (sans les villes) 910 389 779 323 34 215 113 18 70 75 2 926
l.a. senecal’s Mills aT 
Pierreville, 1871.
Canadian Illustrated News, 
Bibliothèque nationale du Québec, 
Montréal, fonds iconographie 
documentaire, A41.
36 % dans la  région de Québec et près de 15 % dans 
celle de Trois-Rivières. Cette fois, la forte pri mauté 
numé ri que de la  région de Montréal  éclate,  d’autant 
que les lis tes nomi na ti ves man quan tes se  situent mas-
si ve ment dans cette par tie du ter ri toire. Le nom bre de 
ses équi pe ments indi que un ordre de gran deur qui, à 
tout le moins, cor res pond à son poids démo gra phi-
que. Ce pre mier aperçu infirme l’idée d’une cer taine 
ato nie indus trielle, voire d’une dés in dus tria li sa tion 
de  l’espace rural de la  grande  région mon tréa laise, 
sug gé rée par les ver sions  publiées des recen se ments. 
En fait, les don nées recueillies dans les lis tes 
nomi na ti ves de recen se ment révè lent qu’à elle seule la 
Rive-Nord de Montréal ras sem ble 35 % des équi pe-
ments  ruraux de la  région tandis qu’elle repré sente 
un peu plus de 28 % de sa popu la tion  rurale (figure 
4). La Rive-Sud, qui ren ferme plus de 56 % de la 
popu la tion  rurale régio nale, affi che plus de 52 % de 
ces équi pe ments, ce qui, rap pe lons-le, est un mini-
mum  compte tenu de  l’absence de cer tai nes lis tes. 
Dans la  région de Québec, la com pa rai son ne souffre 
pas des mêmes défi cien ces de la  source. La Rive-Nord, 
qui  regroupe envi ron 28 % de la popu la tion  rurale 
régio nale,  arrive à peine à y rete nir 23 % des équi pe-
ments  ruraux, tandis que la Rive-Sud en acca pare 
72 %, avec un poids démo gra phi que de près de 70 %. 
Il en va dif fé rem ment dans la  région de Trois-Rivières 
où les éta blis se ments de la Rive-Nord l’empor tent 
net te ment avec 64 % des uni tés rura les de pro duc tion 
con tre seu le ment 36 % pour la Rive-Sud. Étant donné 
que les deux rives ont des poids démo gra phi ques 
équi va lents au sein de la popu la tion  rurale de la 
 région, un tel écart est pour le moins frap pant au pre-
mier coup d’œil. Mais, comme dans le cas de la  région 
de Montréal, il faut se rappeler la  carence de la  source. 
En fait, l’écart  paraît trop grand pour ne pas indiquer 
un déca lage dans ces pay sa ges indus triels du monde 
rural que  sépare le  fleuve. Et c’est  d’ailleurs là, en 1831, 
que s’affir ment avec le plus de  vigueur les fonc tions 
indus triel les villa geoi ses, évi dem ment si on ne tient pas 
 compte de l’effet de  taille8.
À partir de ces disparités numériques, les pay-
sages ruraux semblent encore plus différents si on 
considère les types de production. Ainsi, en élar gis-
sant l’ana lyse aux dix caté go ries d’équi pe ments men-
tionnés dans les lis tes de recen se ment et en ne con si-
dé rant que les con tras tes les plus vifs eu égard au poids 
démo gra phi que, on cons tate d’impor tan tes dif fé ren ces 
entre la par tie méri dio nale et la par tie sep ten trio nale du 
ter ri toire.
Observons d’abord la  plaine de Montréal (voir 
l’encart cartographique en fin de chapitre). La Rive-
Nord se  signale notam ment par ses pro duc tions ali-
men tai res, le tex tile et les pro duits chi mi ques : le cuir 
y est assez fai ble ment repré senté et le sont  encore 
beau coup moins le vête ment, l’industrie de maté riel 
de trans port ainsi que les « acti vi tés diver ses ». La 
Rive-Sud, au con traire,  révèle une cer taine fai blesse 
dans le sec teur ali men taire et le sec teur du tex tile ; par 
con tre, elle affi che une  vigueur cer taine dans  d’autres 
sec teurs comme le vête ment, le maté riel de trans port 
et les « acti vi tés diver ses ». Il  existe d’évi dents sché mas 
de com plé men ta rité entre les équi pe ments  ruraux des 
deux rives de Montréal, que renforce d’une  manière 
non négli ge a ble celle de toute la par tie  rurale de 
l’archi pel de Montréal. 
Dans la  région de Québec, la Rive-Sud, qui 
 compte trois fois plus d’équi pe ments  ruraux que la 
Rive-Nord, affi che une posi tion un peu moins forte 
dans les pro duc tions ali men tai res et celle du maté riel 
de trans port, et se mon tre tota le ment  absente de la 
pro duc tion de vête ments, que seule  d’ailleurs Québec 
reven di que dans toute la  région. Mais elle  domine 
très net te ment dans les miné raux non métal li ques, les 
pro duc tions chi mi ques et les « acti vi tés diver ses » de 
cons truc tion et de fabri ca tion. La Rive-Nord de 
Québec mon tre peu de pro duc tions qui, par le nom-
bre des équi pe ments, lui con fé re raient une cer taine 
force en com pa rai son de son poids démo gra phi que, 
si ce n’est peut-être les pro duc tions ali men tai res. Ses 
fai bles ses sont plus évi den tes : absence de pro duc tion 
de vête ments comme pour la Rive-Sud, mais aussi 
très fai ble repré sen ta tion du maté riel de trans port, 
des miné raux non métal li ques, des pro duits chi mi-
ques et des « acti vi tés diver ses » de fabri ca tion et de 
cons truc tion. Compte tenu de son fai ble poids démo-
gra phi que, c’est plu tôt l’île d’Orléans qui sur prend ici 
par le nombre important d’équi pe ments dans cer tai-
nes caté go ries : le bois, le fer et le métal et, enfin, le 
maté riel de trans port. Globalement, la Rive-Nord de 
Québec offre un pay sage indus triel d’une cer taine 
pau vreté qui se  reflète dans l’ensem ble de la  région. 
Pourtant, des nuan ces s’impo sent en ce qui a trait au 
voi si nage immé diat de Québec.
Quant au degré de con cen tra tion des dif fé ren-
tes caté go ries d’équi pe ments sur le ter ri toire lau ren-
tien, il nous est  révélé par un  indice com po site com-
pa rant le pour cen tage local d’équi pe ments par 
rap port à son poids sur l’ensem ble du ter ri toire lau-
ren tien9. En ce qui concerne le bois, par exem ple, on 
remar que des con cen tra tions plus for tes  autour de 
Québec  qu’ailleurs, mais la dif fé rence entre le nord et 
le sud de l’axe est beau coup moins mar quée que dans 
le cas du  sciage obs ervé pré cé dem ment. Il faut en 
 déduire que, si le  sciage est courant sur tout dans la 
par tie sep ten trio nale du pays lau ren tien, on n’en tra-
vaille pas moins le bois un peu par tout. Le cuir, par 
con tre, est une pro duc tion méri dio nale, tandis que la 
caté go rie du fer et du métal est plus har mo nieu se-
83La pous sée indus trieLLe
FIGURE 4













80 60 40 20 0 0 20 40 60 80
PopulationÉquipements
ment répar tie entre les deux gran des par ties du ter ri-
toire. L’indus trie de l’ali men ta tion se  déploie en enve-
loppe  autour des deux  grands cen tres  urbains. Pour 
décou vrir un autre con traste comme celui qu’on a pu 
obs er ver entre la dis tri bu tion des mou lins à scie et 
celle des indus tries du bois, on n’a qu’à embras ser en 
même temps le cas des tex ti les et des vête ments. Tandis 
que la pro duc tion de tex ti les  paraît assez répan due et 
bien implan tée  autour de Québec, la pro duc tion de 
vête ments est net te ment con cen trée dans la par tie 
méri dio nale. Quant à l’indus trie de maté riel de trans-
port et aux  autres équi pe ments  divers de fabri ca tion 
et de cons truc tion, ils sont net te ment regrou pés 
 autour des deux  grands cen tres  urbains, comme 
l’indus trie de l’ali men ta tion. Enfin, on cons tate que 
l’indus trie des miné raux non métal li ques et les pro duits 
chi mi ques affi chent leurs plus for tes con cen tra tions 
dans la cou ronne  externe du pays lau ren tien.
Autrement dit, con trai re ment aux ver sions 
 publiées des recen se ments qui sem blent indi quer un 
net dépla ce ment de cer tains  gros équi pe ments vers la 
par tie sep ten trio nale de l’axe lau ren tien, entre  autres 
les mou lins et les ins tal la tions de  sciage, les lis tes 
nomi na ti ves révè lent, pour l’année 1851, un pay sage 
indus triel beau coup plus diver si fié dans la par tie 
méri dio nale du ter ri toire que dans sa par tie sep ten-
trio nale. Elles témoi gnent de pro ces sus de crois sance 
pas sa ble ment dif fé rents selon que l’atten tion se porte 
au sud ou au nord du pays lau ren tien.
 c) Une impor tante  source  d’emploi
Le nom bre de tra vailleurs des dif fé ren tes uni tés de 
pro duc tion est une  mesure impor tante pour élu ci der 
les pro ces sus de crois sance. Toutefois, il faut trai ter 
cet indi ca teur avec prudence, d’une part parce que les 
recen seurs n’ont pas tou jours  retenu, tant s’en faut, le 
nom bre de tra vailleurs  occupés auprès d’un équi pe-
ment, d’autre part parce que là où ils n’ont indi qué 
qu’une per sonne, on ne peut  savoir avec cer ti tude si 
elle est le pro prié taire de l’équi pe ment. On sait éga le-
ment que les pro prié tai res d’équi pe ments du  milieu 
du xixe siè cle ont une nette ten dance à ne pas signa ler 
l’aide qu’ils reçoi vent plus ou moins gra tui te ment de 
mem bres de leur  famille pour leur pro duc tion. De 
plus, la durée de l’acti vité des tra vailleurs auprès de 
l’équi pe ment est extrê me ment varia ble, c’est-à-dire 
de quel ques jours ou quel ques semai nes à plu sieurs 
mois ou toute l’année. Dans les éta blis se ments qui 
pré sen tent plus d’un équi pe ment, le nom bre de tra-
vailleurs est rap porté très sou vent à l’ensem ble, sans 
plus de pré ci sion. Dans le cas des gran des scie ries et 
 d’autres équi pe ments qui repo sent sur un appro vi-
sion ne ment mas sif en bois, les éta blis se ments de sidé-
rur gie par exem ple, le nom bre de per son nes  révélé 
peut com pren dre, en plus de cel les qui sont occupées 
dans l’éta blis se ment, de nom breux  autres tra vailleurs 
qui, rému né rés de quel que  manière par l’entre prise, 
s’acti vent en forêt ou le long des cours d’eau pour 
ache mi ner le bois ou même le pré pa rer en vue d’une 
uti li sa tion pré cise. Pour tou tes ces rai sons, le nom bre 
de tra vailleurs n’a donc qu’une  valeur indi ca tive, qui 
reste tout de même représentative d’un cer tain état de 
fait au sein de l’indus trie bas-cana dien ne.
Au total, y com pris les don nées frag men tai res 
des  villes, on dénom bre, parmi les 3 456 équi pe ments 
qui se trouvent dans la val lée du Saint-Laurent, une 
cen taine d’éta blis se ments ou d’équi pe ments de pro-
duc tion occupant dix tra vailleurs ou plus. Cette cen-
taine d’uni tés se répar tissent à peu près éga le ment 
entre la  région de Québec et le reste du ter ri toire lau-
ren tien, à l’exclu sion de la ville de Montréal dont les 
don nées font  défaut. En géné ral, on peut donc par ler 
d’un  niveau  encore rela ti ve ment fai ble de mobi li sa-
tion du tra vail dans cette nébu leuse d’entre pri ses du 
monde rural au  milieu du siè cle.
Comme on pou vait s’y atten dre, les éta blis se-
ments dont la main-d’œuvre est nom breuse ont 
d’abord une très forte  assise  urbaine. L’éta blis se ment 
le plus con si dé ra ble de ce point de vue que nous 
ayons  retracé est un chan tier naval de Québec qui, 
aux heu res de  grande acti vité,  requiert entre 750 et 
800 tra vailleurs. La ville  compte  d’ailleurs une demi-
dou zaine  d’autres chan tiers  navals,  employant plus de 
60 per son nes, qui se trouvent à pro xi mité d’une qua-
ran taine d’éta blis se ments  d’autres types dont la 
main-d’œuvre  excède dix per son nes. Telle est  l’assise 
 urbaine qu’on est en  mesure de retracer grâce aux lis-
tes nomi na ti ves de recensement.
En com pa rai son, la par tie  rurale de l’axe lau-
ren tien est d’abord un pays de mou lins : mou lins à 
scie (plus de 450), mou lins à  farine (plus de 200), 
mou lins à car der (plus d’une cen taine), mou lins à 
fou ler (envi ron 75). Par leur nom bre et la main-
d’œuvre qu’ils mobi li sent, les mou lins for ment, avec 
les bou ti ques de for ge (plus de 750) et les potas se ries 
(près de 70), la struc ture de base des indus tries rura-
les. Ce qui  frappe, ce n’est pas seu le ment le carac tère 
 modeste de la plu part des ins tal la tions de pro duc tion 
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exTraiT du recenseMenT noMinaTif des éTablisseMenTs indusTriels 
du quarTier sainT-anToine, disTricT de MonTréal-ouesT, 1871.
Recensement du Canada, Archives nationales du Canada, Ottawa, 
bobine C-10046, district n°106, sous district b, tableau n°6, p. 5.
du monde rural, mais aussi le carac tère com po site ou 
poly va lent de plu sieurs d’entre elles. Là où l’eau joue 
un rôle essen tiel de force  motrice et où les rap ports 
de mar ché s’expri ment avec une cer taine  vigueur, la 
ten dance est à la com bi nai son des pro duc tions. 
La meu ne rie, le  sciage, le fou lage et le car dage 
sont asso ciés l’un avec l’autre et, par fois, tous ensem-
ble dans un même éta blis se ment, tel ce mou lin à scie 
de Sainte-Cécile-du-Bic, près de Rimouski,  qui a fait 
appel à une cin quan taine de tra vailleurs. Ces éta blis-
se ments poly va lents nous inté res sent par ti cu liè re-
ment parce qu’ils indi quent une large ouver ture aux 
dif fé rents rap ports de mar ché. 
Cette poly va lence n’est pas la néga tion de la spé-
cia lité. Compte tenu de la tech no lo gie en usage, il s’agit 
plu tôt d’une recher che d’uti li sa tion opti male d’un 
équi pe ment de base voué à une pro duc tion prin ci pale 
à  laquelle on a  trouvé oppor tun d’ajou ter des fonc tions 
secon dai res. L’har mo ni sa tion de ces équi pe ments est 
en elle-même révé la trice des spé ci fi ci tés loca les et des 
échel les de mar ché dans les quel les s’insè rent les éta blis-
se ments con cer nés. Cette poly va lence est observable à 
la fois dans de peti tes ou de plus grosses ins tal la tions 
(plus de dix tra vailleurs). Elle tra duit aussi bien l’affir-
ma tion du petit entre pre na riat local que la mon tée des 
gran des orga ni sa tions capi ta lis tes. 
La  matière pre mière, la topo gra phie, la puis-
sance hydrau li que et les liai sons aqua ti ques et ter res-
tres ont favo risé ici et là, dans  l’espace rural lau ren-
tien, l’implan ta tion d’éta blis se ments dont la  taille en 
1851  paraît impo sante à tra vers la nébu leuse des peti-
tes ins tal la tions qui, le plus sou vent, emploient moins 
de cinq tra vailleurs. Ainsi, nous avons repéré une 
qua ran taine d’éta blis se ments ras sem blant dix tra-
vailleurs ou plus à l’exté rieur de Québec, dont deux à 
Saint-Hyacinthe et un à Sorel (un impor tant chan tier 
naval de 150 tra vailleurs). 
C’est parmi les mou lins à scie du pays lau ren-
tien que se tro uvent les plus  grands éta blis se ments du 
monde rural. Parmi les installations de  sciage les plus 
impo santes, nous en rete nons trois qui don nent de 
 l’emploi à au moins 25 per son nes, et cinq  autres dont 
la main-d’œuvre se situe entre 40 et 60 tra vailleurs. 
Enfin, trois  autres éta blis se ments ont plus d’une cen-
taine de tra vailleurs, dont une par tie est au mou lin et 
une autre, en forêt : un à L’Isle-Verte (100 tra vailleurs), 
un à Fraserville (200 tra vailleurs) et un autre, de loin le 
plus grand, au fief Saint-Maurice, près de Trois-Rivières 
(360 tra vailleurs). 
À part ces gran des scie ries, il faut men tion ner 
une fabri que de verre de Vaudreuil qui  emploie envi-
ron 150 per son nes. De plus, outre les mou lins, on 
 compte  encore, dans un  relevé qui  demeure pro vi-
soire, une  dizaine  d’éta blis se ments qui mobilisent de 
10 à 30 tra vailleurs. Ce sont : une fon de rie (à 
Montmagny), deux fabri ques de drap (une à Chambly 
et une autre à Terrebonne), une fabri que de vête-
ments (à Saint-Armand), une fabri que d’étof fe (à 
Sault-au-Récollet), une bri que te rie (à Deschaillons), 
deux tan ne ries (une à Lacorne et l’autre à Saint-Jean-
l’Évangéliste), deux fabri ques de mou lins (une à 
Berthier et l’autre à Terrebonne), une fabri que de 
 papier (à Chambly) et une fabri que de chai ses (à 
Château-Richer). 
 d) Une com po sante importante 
de la socioéco no mie  locale
Ce sur vol de la question des indus tries rura les  durant 
la pre mière moi tié du xixe siè cle nous per met de 
mieux en sai sir les carac tè res. D’abord, son impor-
tance pour le ter ri toire étu dié. Ces acti vi tés font 
mani fes te ment par tie inté grante de la vie éco no mi-
que de l’ensem ble des  régions de l’axe, à des  degrés 
 divers cepen dant. Il  en découle une image de diver-
sité et de spé cia li sa tion régio nale qui sem ble aller en 
s’accen tuant,  encore que la  période d’étude soit assez 
 courte. Le lien entre le déve lop pe ment du ter ri toire 
et la  nature de cer tai nes fabri ca tions est relativement 
 direct : les pro duc tions davan tage liées à l’exploi ta-
tion des riches ses natu rel les et qui sui vent le déve lop-
pe ment d’un front pion nier, comme les scie ries et les 
potas se ries, recu lent au fur et à  mesure que la  matière 
pre mière  s’épuise. 
Par  ailleurs, il sem ble bien y avoir un lien  direct 
entre la densité de popu la tion et les indus tries rura-
les : dans bien des cas en effet, la répar ti tion des 
secon des se cal que sur la pre mière. On note cepen-
dant des dis pa ri tés, en par ti cu lier entre la rive nord 
et la rive sud, comme on obs erve une ten dance à la 
con cen tra tion dans le voi si nage des  villes.
L’exa men de la struc ture des indus tries rura les 
entre 1831 et 1851 peut laisser croire un  moment à 
une cer taine sta gna tion. Toutefois, il n’en est rien. 
D’un côté, pour éta blir une base de com pa rai son 
vala ble avec 1831, nous avons dû retran cher plu-
sieurs indus tries exis tan tes en 1851. De l’autre, l’ana-
lyse des lis tes nomi na ti ves du recen se ment de 1851 a 
 révélé toute la mul ti pli cité et la diver sité des équi pe-
ments qu’on  trouve dans le pay sage de l’axe. Nous 
avons éga le ment remar qué l’impor tance des implan-
ta tions dans le voi si nage des  grands cen tres  urbains, 
ce qui appa raît comme une pola ri sa tion de cer tai nes 
indus tries par les  villes. Malheureusement,  l’absence 
de lis tes nomi na ti ves pour Montréal et cer tai nes 
 autres loca li tés ne nous per met de don ner qu’un 
 aperçu du déve lop pe ment indus triel et, en par ti cu-
lier, de la con cen tra tion de la main-d’œuvre qui 
com mence à se faire sen tir et qui, dans cer tains cas, 
 atteint un  niveau éton nant. 
Les indus tries rura les appa rais sent donc 
comme une com po sante bien implan tée dans la 
socioéco no mie de l’axe lau ren tien. Leur évo lu tion 
est ryth mée à la fois par la crois sance démo gra phi-
que, le déve lop pe ment de l’écou mène et l’urba ni sa-
tion. L’image qui s’en dégage est celle d’une éco no-
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mie qui  a  déjà   at te int  un cer  ta in  niveau 
d’inté gra tion et qui  repose sur une struc ture 
d’échan ge assez éla bo rée. Elle sera plus cohé sive 
 encore dans la  seconde moi tié du siè cle, avec la den-
si fi ca tion du tissu indus triel.
 2.  VERS UNE PLUS  GRANDE 
DEN SITÉ INDUS TRIELLE :  
LA SITUA TION EN 1871
Entre le  milieu du siè cle et le début des  années 1870, 
le ter ri toire de l’axe lau ren tien a con si dé ra ble ment 
 changé. Sa popu la tion s’est  accrue d’envi ron 16 % et 
elle s’étale  encore un peu plus vers l’inté rieur. En 
même temps, le  réseau villa geois et l’arma ture  urbaine 
ont été ren for cés par l’émer gence de nou veaux cen-
tres en crois sance. Mais, sur tout, un vigou reux élan a 
pro pulsé la population de Montréal jusqu’à 107 000 
habi tants. Québec abrite envi ron 45 000 personnes. 
Un écart con si dé ra ble  sépare donc main te nant les 
deux gran des  villes.
À la  faveur de l’expan sion de l’éco no mie de 
mar ché, l’appa reil de pro duc tion non agri cole a évo-
lué. Les entre pri ses sont plus nom breu ses et mobi li-
sent davantage de main-d’œuvre. De nou veaux pro-
cé dés tech ni ques, comme la méca ni sa tion et les 
machi nes action nées à la  vapeur, ont gagné du ter rain 
et l’orga ni sa tion du tra vail a ten dance à deve nir plus 
com plexe à  mesure que croît la  taille des éta blis se-
ments. Mais ces modi fi ca tions per cep ti bles de l’appa-
reil de pro duc tion tou chent très inéga le ment les 
diver ses bran ches de l’acti vité éco no mi que et les 
com po san tes du ter ri toire. 
Les lis tes nomi na ti ves du recen se ment de 1871 
laissent voir l’intégralité du ter ri toire de l’axe lau ren-
tien, con di tion essen tielle pour appré cier la  pleine 
dimen sion de sa base pro duc tive. De plus, puis que 
nous avons pu éta blir dans la plu part des cas le nom-
bre de per son nes rat ta chées aux  divers équi pe ments 
signa lés, elles nous donnent accès à un pan orama 
moins som maire que celui que nous avons pro posé 
pour les  années 1831 et 1851, plus éloquent au regard 
de la con fi gu ra tion et des orien ta tions de la socioéco-
no mie lau ren tienne. 
Toutefois, nous n’en som mes tou jours qu’à 
poser une série de bali ses dans l’explo ra tion des pro-
duc tions non agri co les de l’axe. Le dénom bre ment de 
tra vailleurs que nous uti li sons ici comme moyen 
d’inves ti ga tion est un pre mier outil que nous avons 
pré féré à  d’autres qui  posaient davan tage de pro blè-
mes. Nous y avons  recours comme révé la teur de 
 l’échelle  humaine des acti vi tés éco no mi ques. 
Comme pour les  années anté rieu res, l’unité de 
pro duc tion de réfé rence  demeure l’équi pe ment. Nous 
avons  réparti les équi pe ments de 1871 selon les dix 
caté go ries rete nues pour 1851, afin de ména ger une 
base de com pa rai son entre les deux  années  témoins. 
Mais,  depuis le  milieu du siè cle, plu sieurs pro duc-
tions nou vel les sont appa rues, de sorte que la caté go-
rie « acti vi tés diver ses » est beau coup plus éten due en 
1871 qu’elle ne l’était 20 ans plus tôt. Aussi l’avons-
nous sub di vi sée en sept sous-caté go ries : bâti ments et 
 grands tra vaux ; pho to gra phie, arts et orne men ta-
tion ; hor lo ge rie, bijou te rie et tra vail fin du métal ; 
impri me rie,  reliure, etc. ; pro duc tions ani ma les et 
végé ta les ; phar ma co pée, ins tru ments médi caux et 
santé ; indé fi nies. Ces sous-caté go ries per met tent 
notam ment de mieux cer ner la mon tée d’acti vi tés qui 
sont deve nues une carac té ris ti que impor tante du 
pay sage éco no mi que des deux gran des  villes. 
 a) Les  signes d’une crois sance
Même si les don nées des recen se ments de 1851 et de 
1871 se prê tent dif fi ci le ment à une com pa rai son 
rigou reuse, cer tai nes mon trent une  rapide crois sance 
du nom bre des équi pe ments dans le cor ri dor lau ren-
tien  depuis le  milieu du siè cle. 
Les mou lins à scie et les mou lins à  farine, soit 
les  grands équi pe ments les plus répan dus dans le 
monde rural du  milieu du siè cle der nier, nous four-
nis sent à cet égard deux pre miers indi ces. Les  tableaux 
 publiés des recen se ments révè lent qu’en 1851 le ter ri-
toire de l’axe, à l’exté rieur de Montréal et de Québec, 
ren ferme 547 mou lins à scie et 316 mou lins à  farine. 
Vingt ans plus tard, on en dénom bre 892 et 498 dans 
les lis tes nomi na ti ves. Dans les deux cas, la  hausse 
 excède 50 %. 
Par  ailleurs, les lis tes incom plè tes de 1851 signa-
lent 3 456 équi pe ments sur le ter ri toire de l’axe, ou 
2 926 si on fait abstrac tion des deux  villes prin ci pa les. 
En 1871, les lis tes indi quent 10 072 ou 8 419 équi pe-
ments, selon que les deux  grands cen tres  urbains sont 
 inclus ou non dans le  décompte. La pro gres sion au 
cours des 20  années écou lées équi vaut au tri ple dans 
les deux cas. Ces taux font bien sûr un peu illu sion, 
car les lis tes man quan tes de 1851 accen tuent arti fi-
ciel le ment l’écart entre la situa tion de 1851 et celle de 
1871. Ne pou vant éva luer avec pré ci sion le  niveau réel 
de cette pro gres sion, ten tons au moins d’éta blir un 
ordre de gran deur. Pour cela, nous con si dé re rons iso-
lé ment la  région de Québec où les lis tes man quan tes 
sont beau coup moins nom breu ses que dans les 
 régions de Montréal et de Trois-Rivières. On cons tate 
alors que le nom bre d’équi pe ments pro gresse  durant 
la  période sui vant un fac teur de 2,5, voire de près de 3 
si on  exclut la ville de Québec. On ne peut arbi trai re-
ment attri buer ce  rythme de pro gres sion à l’ensem ble 
du ter ri toire lau ren tien, car les con tras tes sont sou-
vent très mar qués entre la par tie sep ten trio nale et la 
par tie méri dio nale. Demeurons donc pru dents et 
con ten tons-nous de sug gé rer une mul ti pli ca tion 
supé rieure à 2 pour tout le cor ri dor lau ren tien. Une 
telle crois sance est sans com mune  mesure avec le gain 
démo gra phi que enre gis tré au cours des deux décen nies.
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 b)  Un appa reil de pro duc tion diver si fié 
et hié rar chisé
C’est une socioéco no mie déjà pas sa ble ment dif fé ren-
ciée que nous font décou vrir les lis tes nomi na ti ves du 
recen se ment de 1871, où cha que par tie du ter ri toire 
lau ren tien tend à se démar quer grâce à la répartition 
de son appa reil de pro duc tion. Pour cer ner les  grands 
 traits de ce pay sage éco no mi que, nous  aurons  recours 
à deux ima ges. La pre mière nous est four nie par la 
trame des équi pe ments. Elle nous révélera, comme en 
1851, l’ordon nan ce ment ou l’ossa ture de l’appa reil de 
pro duc tion. La  seconde image, plus com plexe, nous 
est sug gé rée par le déploie ment de la main-d’œuvre 
nécessaire aux  divers équi pe ments. Elle ser vira à sou-
pe ser le déve lop pe ment des acti vi tés et à con si dé rer 
sous un autre angle leur place dans l’orga ni sa tion du 
ter ri toire. 
En 1871, sur tout le ter ri toire de l’axe, envi ron 
55 000 per son nes s’acti vent  autour de 10 072 équi pe-
ments de pro duc tion non agri cole. Mais, aux fins de 
cette étude, il a fallu en défal quer 73 pour les quels les 
don nées font pro blème. Cette opé ra tion a pour effet 
de  réduire de 437 le nom bre des tra vailleurs, ampu ta-
tion tout à fait mar gi nale. L’ana lyse qui suit se fonde 
donc sur 9 999 équi pe ments aux quels se rap por tent 
54 499 tra vailleurs. On en trou vera une pré sen ta tion 
 détaillée par caté go ries d’acti vi té et par sec teurs géo-
gra phi ques dans la note métho do lo gi que qui com-
plète ce cha pi tre.
Pour 1851, rap pe lons-le, nous avons dû nous 
con ten ter d’obs er ver la répar ti tion des uni tés de pro-
duc tion dans les prin ci paux domai nes d’acti vité et 
leur dif fu sion sur le ter ri toire lau ren tien. Dans le but 
d’assu rer une base com pa ra tive entre les deux  années 
 témoins, nous com men ce rons donc l’ana lyse de la 
situa tion de 1871 par un exa men de la dis tri bu tion 
des uni tés de pro duc tion (figure 5). Nous met trons 
alors en évi dence la mul ti tude des équi pe ments 
 ruraux. Puis, nous pour sui vrons l’ana lyse sous l’angle 
du par tage des tra vailleurs. Un tout autre pay sage de 
l’axe émer gera alors, qui fera res sor tir la pri mauté du 
monde  urbain dans les acti vi tés de pro duc tion, de 
même que les deux sen tiers de crois sance qui dis tin-
guent net te ment la par tie méri dio nale de la par tie 
sep ten trio nale de l’axe.
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  Le par tage des équi pe ments :  
le foi son ne ment rural
Ce qui  frappe en pre mier lieu dans l’ordon nan ce ment 
des uni tés de pro duc tion, c’est leur  inégale dis tri bu-
tion au sein des  divers domai nes d’acti vité. En effet, 
ils appar tien nent majo ri tai re ment à qua tre des dix 
caté go ries que nous avons défi nies, cha cune con te-
nant plus de 10 % de l’ensem ble des équi pe ments de 
l’axe. Ce sont, par ordre d’impor tance numé ri que : le 
bois, qui à lui seul repré sente le quart des uni tés, le fer 
et le métal, le cuir et, enfin, l’ali men ta tion. Ensemble, 
ces qua tre caté go ries englo bent envi ron 70 % des 
équi pe ments de pro duc tion du ter ri toire lau ren tien. 
Ces uni tés sont aussi très inéga le ment répar ties 
entre les com po san tes du ter ri toire. La  région de 
Montréal en  réunit la moi tié, celle de Québec, envi ron 
38 % et celle de Trois-Rivières, un peu moins de 12 %. 
Comparés au  milieu rural, les deux  grands cen tres 
 urbains comp tent un nom bre somme toute res treint 
d’équi pe ments. Aussi leur part des uni tés de pro duc-
tion de l’axe n’est-elle pas très con si dé ra ble : 11,4 % 
pour Montréal et 5 % pour Québec. C’est donc en 
 milieu rural que se tro uve la masse des équi pe ments. 
Vu la  taille de sa popu la tion, la  région de Québec dis-
pose, toutes pro por tions gar dées, de plus d’équi pe-
ments que celle de Montréal. En  moyenne, on dénom-
bre 12 équi pe ments par mille habi tants sur l’ensem ble 
du ter ri toire de l’axe, 11 dans le sec teur de Montréal et 
13 dans celui de Québec. 
La ven ti la tion des uni tés de pro duc tion entre les 
dix caté go ries fait res sor tir  d’autres par ti cu la ri tés des 
prin ci pa les com po san tes du cor ri dor lau ren tien. 
Quelques dis sem blan ces essen tiel les entre les trois 
 régions se font jour aus si tôt. La  région de Montréal 
 domine dans trois caté go ries de pro duc tion : le vête-
ment, les pro duits chi mi ques et les « acti vi tés diver ses ». 
Elle ras sem ble plus de 60 % des équi pe ments de l’axe 
dans cha cune de ces caté go ries. La  région de Québec 
est, elle aussi, bien dotée en équi pe ments dans trois 
caté go ries : le bois, le tex tile et les miné raux non métal-
li ques. Dans cha cune de ces caté go ries, sa part des 
équi pe ments de l’axe  excède 40 %. Quant à la  région de 
Trois-Rivières, elle  attire sur tout l’atten tion par une 
pro por tion rela ti ve ment fai ble d’équi pe ments dans 
deux caté go ries, les miné raux non métal li ques et les 
pro duits chi mi ques. 
Mais il faut comp ter aussi avec la ville qui 
 imprime dans le pay sage éco no mi que ses pro pres 
nuan ces. Étroite, la trame ser rée des uni tés de pro duc-
tion des deux gran des  villes tran che fran che ment avec 
l’ordon nan ce ment géné ral des équi pe ments de l’axe. 
Le vête ment et les « acti vi tés diver ses » occu pent une 
place pré pon dé rante tandis que le tex tile, les miné raux 
non métal li ques et les pro duits chi mi ques ont une 
posi tion mar gi nale. À Montréal, pre mier cen tre indus-
triel, deux équi pe ments de pro duc tion sur cinq sont 
 liés aux caté go ries du vête ment et des « acti vi tés diver-
ses ». À  l’échelle du cor ri dor lau ren tien, la ville  détient 
plus du tiers des équi pe ments du vête ment et pres que 
la moi tié de ceux des « acti vi tés diver ses ». 
Élaborée sur les mêmes bases que celle que 
nous avons dres sée pour 1851, la car to gra phie des 
spé cia li sa tions loca les  impose deux cons tats (voir 
l’encart cartographique en fin de chapitre). D’une 
part, l’éton nante diver sité de l’agen ce ment de la base 
pro duc tive de l’axe ; d’autre part, la pré sence, bien 
per cep ti ble aussi, d’une démar ca tion entre le cœur de 
la  grande  région mon tréa laise, plus  tourné vers la 
fabri ca tion et la trans for ma tion, et le reste de  l’espace 
lau ren tien, davan tage  orienté vers l’exploi ta tion de 
res sour ces natu rel les. Ce mou ve ment de l’éco no mie 
de res sour ces vers la  frange pion nière et, plus géné ra-
le ment, vers la par tie sep ten trio nale de l’axe, déjà bien 
senti au tour nant des  années 1850, est  encore plus net 
20 ans après. Il est  patent que la mon tée en force du 
pôle mon tréa lais et l’exten sion de l’éco no mie  rurale 
ont modi fié un peu plus les rap ports à  l’espace.
  Le par tage de la main-d’œuvre :  
pri mauté  urbaine et cen tra lité 
mon tréa laise
L’étude de la répar ti tion brute des équi pe ments per-
met tout au plus de recon naî tre l’ossa ture de l’appa-
reil pro duc tif ; elle n’offre  jamais pour cela qu’une 
 vision plus ou moins défor mée des struc tures de 
l’éco no mie et de l’orga ni sa tion de  l’espace éco no mi-
que. En inté grant à l’ana lyse les chif fres rela tifs à la 
main-d’œuvre, nous pour rons entre voir le  niveau de 
déve lop pe ment des acti vi tés et pro po ser ainsi une 
repré sen ta tion beau coup plus  réaliste de l’éco no mie 
et de l’orga ni sa tion du ter ri toire lau ren tien, parce que 
fon dée sur les hié rar chies de l’appa reil pro duc tif. 
En 1871, on dénom bre  environ cinq tra vailleurs 
par équi pe ment sur le ter ri toire de l’axe. Ce nom bre 
moyen est tou te fois assez peu repré sen ta tif du large 
éven tail de situa tions qu’on peut obs er ver  depuis la 
nébu leuse des équi pe ments n’occupant qu’un tra-
vailleur jusqu’aux plus gran des uni tés de pro duc tion 
qui en accaparent plu sieurs cen tai nes (figure 6). Près 
de la moi tié des équi pe ments ne requiè rent qu’une 
per sonne pour fonc tion ner ; le mou lin à  farine, la 
 petite scie rie ou la bou ti que de for ge ron en sont sou-
vent des exem ples types. À peine 8 % des uni tés de 
pro duc tion occu pent dix tra vailleurs ou plus. Mais 
elles appor tent au ter ri toire de l’axe près des deux 
tiers de ses tra vailleurs. Au som met de la pyra mide, 
quel que 80 équi pe ments  employant plus de 100 per-
son nes acca pa rent à eux seuls le tiers de la main-
d’œuvre lau ren tienne, et le plus impor tant d’entre 
eux en  retient 790. C’est dans la  frange des équi pe-
ments de dix tra vailleurs ou plus que  réside le cœur 
de l’orga ni sa tion capi ta liste de la pro duc tion, avec le 
rap port sala rial qui le carac té rise. En pre nant pour 
seuil le nom bre de dix tra vailleurs, nous sommes en 
mesure de déga ger cer tai nes ten dan ces de l’appa reil 
de pro duc tion, tout en véri fiant la soli dité des bases 
capi ta lis tes dans les dif fé rents  champs d’acti vi té.
La main-d’œuvre lau ren tienne se répar tit en 
blocs très  inégaux dans les caté go ries que nous avons 
défi nies. Deux d’entre elles dépassent les  autres quant 
au nom bre de tra vailleurs, celle du bois et celle du 
cuir. Chacune  regroupe  autour de 20 % de la main-
d’œuvre de l’axe. La caté go rie du fer et du métal, 
 deuxième quant au nom bre d’équi pe ments,  occupe le 
troi sième rang pour la main-d’œuvre. Suivent dans 
l’ordre deux  autres caté go ries réunis sant cha cune 
plus de 10 % de l’effec tif : celle du vête ment et celle 
des « acti vi tés diver ses ». Au total, ces cinq pre miè res 
caté go ries occupent près de 80 % de la main-d’œuvre 
de l’axe. Viennent  ensuite la caté go rie du maté riel de 
trans port, celle de l’ali men ta tion et celle de l’indus trie 
des miné raux non métal li ques, cha cune comp tant 
entre 4 % et 8 % de l’effec tif glo bal. Enfin, au bas de 
 l’échelle figu rent la caté go rie des pro duits chi mi ques 
et celle du tex tile.
Différents par le  volume de main-d’œuvre 
qu’ils mobi li sent, les prin ci paux domai nes de la pro-
duc tion se dis tin guent éga le ment par la pro por tion 
de tra vailleurs rat ta chés aux équi pe ments  employant 
plus de dix per son nes (figure 7). À  l’échelle de l’axe, 
tou tes caté go ries con fon dues, 66 % des tra vailleurs 
 s’activent  auprès d’équi pe ments de dix tra vailleurs ou 
plus. Cette pro por tion  atteint 70 % dans trois caté go-
ries : les « acti vi tés diver ses », le vête ment et le cuir ; 
tou te fois, elle est infé rieure à 40 % dans la caté go rie 
de l’ali men ta tion et celle du tex tile. Cette  mesure per-
met non seu le ment de sérier les acti vi tés en fonction 
de la con cen tra tion de la main-d’œuvre, mais donne 
éga le ment une plus juste per spec tive du  maillage qui 
 modèle l’appa reil pro duc tif, con di tionne le pro ces sus 
de crois sance et dif fé ren cie le ter ri toire. 
En ce sens, la répar ti tion spa tiale des don nées 
rela ti ves à la main-d’œuvre révèle un portrait de la 
socioéco no mie de l’axe pas sa ble ment dif fé rent de 
celui qu’offre le sim ple agen ce ment des uni tés de pro-
duc tion sur le ter ri toire.
Si la  région de Québec a sem blé jouir, eu égard 
à sa popu la tion, d’une plus  grande den sité d’équi pe-
ments que la  région de Montréal, elle est cepen dant 
moins riche au cha pi tre de la main-d’œuvre. En effet, 
88 La pous sée indus trieLLe
1
2
De 3 à 4
De 5 à 9
De 10 à 49
De 50 à 99
100 ou plus
Non déni
40 30 20 10 0 0 10 20 30 40 50
Nombre
de travailleurs
(en % de l’axe)
Nombre 
d’équipements
(en % de l’axe)
FIGURE 6
Équipements selon la taille, 1871 
(nom bre de tra vailleurs)
près de 60 % des tra vailleurs de l’axe rési dent dans la 
 grande  région mon tréa laise, soit sub stan tiel le ment 
plus que ne le jus ti fie rait son poids démo gra phi que qui 
frôle 54 %. Ainsi, on dénom bre 72 tra vailleurs par mille 
habi tants dans la  région de Montréal, mais tout juste 56 
dans les  régions de Québec et de Trois-Rivières (figure 8). 
Le con traste entre les par ties méri dio nale et 
sep ten trio nale de l’axe est  encore plus frap pant quand 
on com pare les deux  grands cen tres  urbains qui four-
nis sent la moi tié des tra vailleurs : un peu plus de 40 % 
dans le cas de Montréal, moins de 11 % dans celui de 
Québec. Ce rap port de un à qua tre qui  sépare le nom-
bre de tra vailleurs des deux  villes est révé la teur des 
pro fon des trans for ma tions qu’a con nues Montréal 
 depuis le  milieu du siè cle. Révélateur, éga le ment, de la 
 taille dés or mais  modeste de Québec comme cen tre 
indus triel et, faut-il ajou ter, du fai ble  niveau de déve-
lop pe ment de l’ensem ble de ses acti vi tés de pro duc tion. 
En effet, tandis que pour la ville de Montréal le 
nom bre de tra vailleurs est de 205 par mille habi tants, 
il n’est que de 147 pour Trois-Rivières et  s’abaisse 
 encore à 131 pour Québec. À  l’échelle de l’axe, la 
 vigueur de Montréal est pro di gieuse. Pour beau coup, 
elle  dépend de la pré sence d’une qua ran taine de 
 grands équi pe ments (100 tra vailleurs ou plus), soit la 
moi tié de ceux de ce gaba rit que nous avons repé rés 
sur tout le ter ri toire de l’axe. Pour ainsi dire un tra-
vailleur mon tréa lais sur deux en  relève. Avec leurs 790 
tra vailleurs, les ate liers fer ro viai res du Grand Tronc 
for ment le plus impo sant équi pe ment de l’axe. Onze 
 autres uni tés de pro duc tion de la ville occupent plus 
de 300 tra vailleurs : ce sont deux manu fac tures de 
tabac, deux de vête ments, une de caout chouc et six de 
chaus su res. Signe de sa puis sance indus trielle, 
Montréal acca pare plus du tiers de la capa cité  totale 
des machi nes à  vapeur de l’axe (figure 9). 
Montréal est un puis sant  moteur de l’acti vité 
indus trielle, qui four nit à sa  grande  région les deux 
tiers de ses tra vailleurs. On ne peut en dire  autant de 
Québec qui  abrite à peine plus du tiers de la main-
d’œuvre régio nale. En fait, les dif fé rents indi ca teurs 
con cor dent : on est en pré sence de deux sen tiers bien 
dis tincts de crois sance. Au sud, c’est la dyna mi que 
 urbaine qui  l’emporte très lar ge ment. Au nord, ce 
sont les assi ses du monde rural qui pré do mi nent, 
notam ment cel les qui sont  liées à l’exploi ta tion des 
res sour ces, le bois au pre mier chef. Au début des 
 années 1870, Montréal affi che réso lu ment le dyna-
misme d’une véri ta ble ville cen tre, alors que Québec 
fait plu tôt  figure de pôle régio nal. 
La dis tri bu tion de la main-d’œuvre auprès des 
équi pe ments de 10 tra vailleurs ou plus est une des 
mani fes ta tions élo quen tes des deux sen tiers de crois-
sance qui oppo sent le nord et le sud.
On se sou vient que 66 % des tra vailleurs lau ren-
tiens se regrou pent auprès d’équi pe ments de dix tra-
vailleurs ou plus. Or, cette pro por tion, qui  atteint 70 % 
dans la  région de Montréal, ville com prise, ne  dépasse 
pas 60 % dans les deux  autres  régions. Comme on s’y 
 attend, elle est très forte dans les deux  grands cen tres 
 urbains ; elle  atteint 87 % à Montréal, com pa ra ti ve-
ment à 78 % à Québec. Elle des cend par con tre à 66 % à 
Trois-Rivières. Partout  ailleurs, elle se  déplace dans un 
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regis tre d’une  grande ampli tude, de 7 % à 70 %. 
Cependant, et c’est pré ci sé ment ce qui  importe ici, à 
l’exté rieur de la  grande ville, la  région de Montréal se 
déta che de l’ensem ble par un  indice remar qua ble ment 
fai ble qui  plonge sous 32 %, sauf dans le voi si nage 
immé diat de la ville. Cette situa tion nous  invite à scru-
ter de plus près la  réalité du monde rural lau ren tien.
 c) Le con traste nord / sud :  
un déve lop pe ment rural à deux régi mes 
Le pro fil de la répar ti tion spa tiale de la main-d’œuvre 
 rurale, à l’exclu sion de la main-d’œuvre agri cole, 
varie beau coup d’une  région à l’autre (voir l’encart 
cartographique en fin de chapitre). Dans la  région de 
Québec, elle se con cen tre prin ci pa le ment sur le pour-
tour de la capi tale. C’est là qu’on tro uve la plus forte 
den sité de tra vailleurs hors des gran des  villes de l’axe. 
Il en va autre ment dans la  région de Montréal qui est 
dotée de plu sieurs cen tres  urbains en émer gence, tels 
Saint-Jean et Saint-Hyacinthe. Les tra vailleurs y sont 
davan tage dis per sés sur le ter ri toire. Au cen tre du cor-
ri dor lau ren tien, à la hau teur du lac Saint-Pierre, là 
pré ci sé ment où s’emboî tent les  régions de Montréal 
et de Trois-Rivières, les deux rives du  fleuve sont 
jalon nées de  points de con cen tra tion de main-
d’œuvre (Sorel, Berthier, Louiseville, Nicolet et Trois-
Rivières, en par ti cu lier). Et le front pion nier  adossé 
aux Laurentides n’est pas en reste, car il comporte 
quel ques bonnes équipes de tra vailleurs. Cette  vigueur 
de la pous sée de  l’arrière-pays expli que que, dans la 
 région de Trois-Rivières, la majo rité des tra vailleurs 
 ruraux habi tent la rive nord du  fleuve, contrairement 
à ceux des  régions de Québec et de Montréal qui sont 
plus nom breux sur la rive sud.
Hors les deux cen tres  urbains, la  région de 
Montréal et celle de Québec se par ta gent un nom bre 
pres que équi va lent de tra vailleurs, soit 10 774 et 
10 379 res pec ti ve ment, cha cune dis po sant de près de 
20 % de la main-d’œuvre de l’axe. Le nom bre de tra-
vailleurs par mille habi tants est de 42 dans la par tie 
 rurale de la  région de Québec, con tre seu le ment 31 
dans la  région de Montréal. Cependant, avec 48 tra vail-
leurs par mille habi tants, c’est le  milieu rural de la  région 
de Trois-Rivières qui jouit de la plus forte pro por tion. 
La quasi- parité de la main-d’œuvre des deux 
gran des  régions n’est pas sans étonner, car une cen-
taine de  milliers d’habi tants sépa rent tout de même les 
deux popu la tions rura les con cer nées. Cependant, il 
faut voir que l’ample déploie ment de la  filière du bois 
con fère à la  région de la capi tale une nette supré ma tie 
en équi pe ments occupant 50 tra vailleurs ou plus et lui 
donne l’allure très con cen trée de son appa reil pro duc-
tif. Environ 40 % des tra vailleurs  ruraux de la  région 
de Québec appar tien nent au sec teur du bois, con tre 
22 % seu le ment dans la  région de Montréal. À l’évi-
dence, le bois est un vec teur  majeur de dif fé ren cia tion 
de  l’espace éco no mi que lau ren tien, mais il en  existe 
 d’autres. À l’aide d’un  groupe de don nées choi sies, il y 
a lieu de carac té ri ser plus lar ge ment les appa reils pro-
duc tifs du nord et du sud de l’axe. 
Certaines pro duc tions sont exclu si ves au monde 
rural. Il n’empê che que la plu part des indus tries appar-
tien nent à de lon gues filiè res. Débutant par la  cueillette, 
le pré lè ve ment ou l’extrac tion, cel les-ci se pro lon gent 
dans diver ses trans for ma tions, au sein même du 
monde rural et jusqu’en  milieu  urbain, là où sou vent 
les acti vi tés adop tent une forme plus évo luée et 
atteignent une plus  grande  échelle. La  filière du cuir va 
de l’équar ris sage à la cor don ne rie en pas sant par le tan-
nage ; celle du bois s’étend de l’abat tage jusqu’au  sciage 
et au façon ne ment de piè ces ; celle du fer naît avec le 
pré lè ve ment ou l’extrac tion, passe par les fours et les 
four neaux, et abou tit à la fabri ca tion d’une  grande 
 variété d’arti cles. Ce ne sont là que quel ques exem ples. 
Ainsi, tout un ensem ble d’acti vi tés com plé men tai res 
con tri buent à inter re lier les pro duc tions des  champs, 
les indus tries rura les et cel les du monde  urbain, et à 
har mo ni ser l’espa ce éco no mi que. 
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TABLEAU 5
Équipements les plus répandus, par secteurs, 1871
 Cardage Cuir / Cuir / Cuir /  Fer / Fer /  Fer / Fer /  
 Secteur foulage cordonnier sellier tanneur Farine fonderie forge forgeron autres Sciage Total
 Île Jésus 2 9 2 2 4 – 8 16 – 3 46
 Île de Montréal et île Bizard 2 22 4 21 7 – 11 49 1 2 119
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 5 18 3 7 11 1 12 34 – 12 103
 Rive-Nord de Montréal 28 111 26 57 74 6 48 140 4 119 613
 Rive-Sud de Montréal 31 234 55 53 69 24 102 286 6 83 943
 Ville de Montréal – 117 22 9 4 16 10 35 11 7 231
 Région de Montréal 68 511 112 149 169 47 191 560 22 226 2 055
 Région de Montréal (sans la ville) 68 394 90 140 165 31 181 525 11 219 1 824
 Rive-Nord de Trois-Rivières 25 76 9 29 39 3 13 78 3 71 346
 Rive-Sud de Trois-Rivières 19 42 8 15 28 1 20 58 2 49 242
 Ville de Trois-Rivières 2 16 3 1 1 2 1 7 6 2 41
 Région de Trois-Rivières 46 134 20 45 68 6 34 143 11 122 629
 Région de Trois-Rivières (sans la ville) 44 118 17 44 67 4 33 136 5 120 588
 Île d’Orléans 5 16 – 5 5 – – 18 – 18 67
 Rive-Nord de Québec 41 83 6 18 83 – 10 144 3 155 543
 Rive-Sud de Québec 77 258 13 63 162 10 19 374 12 372 1 360
 Ville de Québec – 57 11 39 – 7 4 29 2 1 150
 Région de Québec 123 414 30 125 250 17 33 565 17 546 2 120
 Région de Québec (sans la ville) 123 357 19 86 250 10 29 536 15 545 1 970
 Total des régions 237 1 059 162 319 487 70 258 1 268 50 894 4 804
 Total des régions (sans les villes) 235 869 126 270 482 45 243 1 197 31 884 4 382
En rai son de leur large dif fu sion et du  volume 
impo sant de main-d’œuvre qu’ils  accueillent, cer tains 
types d’équi pe ments  jouent un rôle de pre mier plan 
dans l’orga ni sa tion du ter ri toire lau ren tien. À l’exté-
rieur des deux gran des  villes, les équi pe ments asso-
ciés au  sciage, à la  farine, au fou lage et au car dage de 
même que cer tai nes acti vi tés liées au cuir (cor don ne-
rie, sel le rie et tan ne rie) et au fer (bou ti que de for ge-
ron, forge et fon de rie) sont les plus répan dus 
(tableau 5). Au nom bre de 4 423, ces équi pe ments 
pro cu rent du tra vail à 13 690 per son nes, soit 54 % de 
la main-d’œuvre  rurale repé rée sur le ter ri toire lau-
ren tien (tableau 6).
Les bou ti ques de for ge ron sont omni pré sen tes 
dans le monde rural où on en dénom bre plus de 1 200. 
Un peu moins fré quen tes que cel les-ci, les cor don ne-
ries et les scie ries y sont aussi très pré sen tes, for mant 
deux ensem bles de près de 900 équi pe ments. Les  autres 
équi pe ments sont plus irré gu liè re ment dis tri bués sur 
le ter ri toire. Cette sélec tion laisse trans pa raître la dou-
ble orien ta tion du déve lop pe ment rural qui  pousse à la 
con cen tra tion en aval et à la diver si fi ca tion en amont. 
Pour l’illus trer, nous retien drons deux indi ces fon dés 
sur les chif fres de la main-d’œuvre. 
Le pre mier tra duit le poids de la sélec tion au 
sein de l’appa reil pro duc tif du  milieu rural de cha-
cune des  régions de l’axe. Il nous  apprend que ces 
équi pe ments occupent envi ron 60 % de la main-
d’œuvre  rurale de la  région de Québec, 57 % de celle 
de Trois-Rivières, mais pas plus de 45 % de celle de 
Montréal. Il s’agit d’un écart con si dé ra ble. Le poids 
rela ti ve ment fai ble de cet ensem ble d’équi pe ments 
dans la  région de Montréal témoi gne  d’emblée d’une 
 grande dif fé rence de struc ture entre les éco no mies 
rura les du sud et du nord de l’axe. Poussons plus loin 
l’ana lyse en examinant le poids du  sciage dans l’éco-
no mie lau ren tienne.
De tous les équi pe ments  témoins, c’est sans 
con teste ceux du  sciage qui  pèsent le plus lourd au 
sein de la main-d’œuvre  rurale : ils ras sem blent le 
quart de tous les tra vailleurs de l’axe recen sés à l’exté-
rieur de Québec et de Montréal, ce qui fait du  sciage 
le  pilier cen tral de l’éco no mie  rurale non agri cole. La 
majo rité des équi pe ments occupant dix tra vailleurs 
ou plus en relèvent. Globalement, le monde  urbain 
par ti cipe peu à cette acti vité. Trois-Rivières  abrite 
bien 400 tra vailleurs du  sciage. Mais, en revan che, les 
deux  grands cen tres en ont à peine 260 au total. 
Le  sciage est l’apa nage du monde rural et la 
 région de Québec en est le cœur. En fait, près de la 
moi tié de cette main-d’œuvre de l’axe y habi te. Le 
sciage est aussi la mar que de la  région de Trois-
Rivières. En effet, cette der nière accapare le tiers de la 
main-d’œuvre lau ren tienne du  sciage. Environ 38 % 
de ses tra vailleurs  ruraux y sont  liés, pour cen tage 
légè re ment supé rieur même à celui de la  région de 
Québec. Par com pa rai son avec ceux des deux  autres 
 régions, le  milieu rural mon tréa lais  dépend assez peu 
du  sciage qui ne  retient qu’un de ses tra vailleurs sur 
dix. Ce  deuxième  indice, mieux  encore que le pre-
mier,  attire l’atten tion sur la diver sité de l’appa reil 
pro duc tif du  milieu rural mon tréa lais. 
Il est ins truc tif, en ce sens, de con si dé rer som-
mai re ment les  autres équi pe ments de la sélec tion. Les 
cor don ne ries et les bou ti ques de for ge ron for ment 
deux  autres  piliers de l’éco no mie  rurale lau ren tienne 
qui four nis sent ensem ble près de un tra vailleur sur 
sept. Importante en  milieu rural, la cor don ne rie n’est 
pour tant pas une acti vité  proprement rurale. Dans ce 
 domaine, ce sont les deux gran des  villes qui, for tes 
d’un effec tif qua tre fois supé rieur à celui du monde 
rural, domi nent sans con teste. Dans la  filière du cuir, 
ce sont plu tôt le tan nage et la sel le rie qui appa rais sent 
comme des spé cia li tés rura les. Dans celle du fer, les 
chif fres rela tifs à la main-d’œuvre dési gnent les bou ti-
ques de for ge ron et les for ges comme des équi pe ments 
à base essen tiel le ment  rurale. Il n’en est pas ainsi des 
 autres acti vi tés  liées au fer dont les tra vailleurs  vivent 
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TABLEAU 6
Équipements les plus répandus, nombre de travailleurs, par secteurs, 1871
 Cardage / Cuir / Cuir / Cuir /  Fer / Fer /  Fer / Fer /  
 Secteur foulage cordonnier sellier tanneur Farine fonderie forge forgeron autres Sciage Total
 Île Jésus 2 36 10 2 7 – 12 26 – 15 110
 Île de Montréal et île Bizard 3 32 7 134 42 – 18 71 35 13 355
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 12 21 4 12 23 5 23 45 – 52 197
 Rive-Nord de Montréal 56 225 54 219 157 53 74 195 7 619 1 659
 Rive-Sud de Montréal 70 577 130 116 149 198 189 433 40 316 2 218
 Ville de Montréal – 5 149 111 232 66 1 378 20 125 516 238 7 835
 Région de Montréal 143 6 040 316 715 444 1 634 336 895 598 1 253 12 374
 Région de Montréal (sans la ville) 143 891 205 483 378 256 316 770 82 1 015 4 539
 Rive-Nord de Trois-Rivières 42 125 15 126 73 12 26 115 10 1 081 1 625
 Rive-Sud de Trois-Rivières 32 62 22 19 54 6 27 74 8 568 872
 Ville de Trois-Rivières 6 105 14 3 2 21 3 17 21 400 592
 Région de Trois-Rivières 80 292 51 148 129 39 56 206 39 2 049 3 089
 Région de Trois-Rivières (sans la ville) 74 187 37 145 127 18 53 189 18 1 649 2 497
 Île d’Orléans 12 23 – 7 7 – – 24 – 22 95
 Rive-Nord de Québec 53 404 11 66 139 – 18 292 93 1 045 2 121
 Rive-Sud de Québec 108 394 37 135 257 225 25 493 32 2 140 3 846
 Ville de Québec – 1 999 40 225 – 128 7 57 30 21 2 507
 Région de Québec 173 2 820 88 433 403 353 50 866 155 3 228 8 569
 Région de Québec (sans la ville) 173 821 48 208 403 225 43 809 125 3 207 6 062
 Total des régions 396 9 152 455 1 296 976 2 026 442 1 967 792 6 530 24 032
 Total des régions (sans les villes) 390 1 899 290 836 908 499 412 1 768 225 5 871 13 098
en majo rité à Montréal, où on en  recense près de 
2 000. La mou ture des  grains, le fou lage et le car dage 
sont des acti vi tés à peu près exclu si ve ment rura les ; 
elles occupent res pec ti ve ment envi ron 900 et 400 tra -
vail leurs et con tri buent ainsi d’une  manière non 
négli ge a ble à la dif fé ren cia tion du pay sage éco no mi-
que de l’axe.
Le  milieu rural de Québec se démar que par une 
pro por tion rela ti ve ment éle vée de main-d’œuvre rat-
ta chée aux bou ti ques de for ge ron, aux  autres acti vi tés 
de fer, aux mou lins à  farine, à fou ler et à car der. Il 
four nit en plus un  solide con tin gent de tra vailleurs 
aux cor don ne ries. Le  milieu rural mon tréa lais 
 domine dans les acti vi tés  liées aux for ges, aux fon de-
ries, aux cor don ne ries, aux tan ne ries et aux sel le ries. 
On note cepen dant le peu  d’ampleur qu’il  accor de à 
la mou ture des  grains, au fou lage et au car dage. 
On per çoit un peu mieux main te nant ce qui, à 
l’exté rieur des deux gran des  villes, dis tin gue l’appa-
reil pro duc tif des par ties sep ten trio nale et méri dio-
nale de l’axe lau ren tien. Au nord, il est net te ment plus 
con cen tré qu’au sud, en rai son sur tout de l’exploi ta-
tion des res sour ces dont un large pan est axé sur le 
com merce inter na tio nal. Cette orien ta tion lui  assure 
la pré sence d’un  groupe d’éta blis se ments de  grande 
 taille, qui n’a pas son équi va lent au sud. L’éco no mie 
du nord ren voie aussi l’image d’une cer taine dua lité 
dans la  mesure où, en marge et au loin des  grands 
équi pe ments, pro li fè re la  petite pro duc tion à forte 
 assise  rurale. Ne for çons pas le trait cepen dant : ce 
 serait  oublier un vaste éven tail d’acti vi tés – le pour-
tour de Québec et  d’autres lieux en sont  témoins – par 
les quel les ce vaste sous-ensem ble entre tient des rap-
ports com plexes avec le mar ché. 
On voit bien que les  lignes de force de la  région 
de Montréal ne sont pas, tant s’en faut, cel les des  autres 
 régions. On cerne ici le cœur de l’axe lau ren tien, un 
cœur qui a ses pro pres artè res. Peu  appuyée sur le 
 sciage et  d’autres acti vi tés aux assi ses avant tout rura-
les, la  région de Montréal pro jette non seu le ment 
l’image d’une éco no mie plus diver si fiée, mais celle 
aussi d’un  espace bien imprégné de la dyna mi que 
 urbaine. Si on  excepte les  grands équi pe ments voués à 
l’exploi ta tion de res sour ces, qui, au nord, alour dis sent 
beau coup l’effec tif de tra vailleurs, ce  milieu appa raît 
éco no mi que ment plus évo lué que ceux des  régions de 
Trois-Rivières et de Québec, car plus riche de rela tions 
de toute sorte. C’est  d’ailleurs ce que sug gère une véri-
fi ca tion dans toute la  filière du fer pour retra cer les 
équi pe ments ser vant à pro duire des ins tru ments ara-
toi res (figure 10). Nous en avons repé ré 127 dont 82 
dans la  région de Montréal. Loin de  s’abstraire, le 
grand  espace mon tréa lais tisse ses rap ports de com plé-
men ta rité avec l’ensem ble du ter ri toire de l’axe grâce à 
un sys tème com plexe  d’échange.
La struc ture de l’éco no mie lau ren tienne a beau-
coup  changé au cours des 40  années cou ver tes par cette 
étude, surtout après 1851, quand la crois sance  paraît 
s’accé lé rer en emprun tant deux mou ve ments. Le pre-
mier, axé sur la fabri ca tion et for te ment cen tré sur 
Montréal, pour suit une vigou reuse ascen sion ; le 
 second, axé sur l’exploi ta tion de res sour ces, le bois au 
pre mier chef, mou ve ment plus dif fus celui-là, tra ver se 
prin ci pa le ment la par tie sep ten trio nale de l’axe. Si bien 
qu’à l’aube du  régime con fé dé ra tif, une démar ca tion 
assez nette  oppose le sud de l’axe, de plus en plus dyna-
misé par l’expan sion  urbaine, et le nord, davan tage 
 tourné vers l’éco no mie de res sour ces et plus tri bu taire 
des struc tures du monde rural. La car to gra phie des 
faits indus triels nous a per mis de  situer cette démar ca-
tion à la hau teur du lac Saint-Pierre, véri ta ble char-
nière des  régions de Montréal et de Trois-Rivières. 
Distinctes, cer tes, les régions de l’axe sont néan moins 
inté grées, par le  fleuve, par la route, par des bases éco-
no mi ques com mu nes et par de nom breu ses fonc tions 
de com plé men ta rité. 
Par  ailleurs, dans ce cha pi tre con sa cré aux pro-
duc tions non proprement agri co les, nous vou lions 
faire voir la dis tinc tion entre le poids de la ville et 
celui du reste de l’axe. Plus par ti cu liè re ment, en véri-
fiant l’impor tance des indus tries rura les dans l’appa-
reil pro duc tif, nous vou lions sug gé rer leur place dans 
le pro ces sus de crois sance lui-même. Nous avons vu à 
l’œuvre deux sen tiers de crois sance. Par de vifs con-
tras tes entre le nord et le sud, entre le voi si nage des 
pôles  urbains et les mar ges du ter ri toire, ils nous ont 
 révélé non pas une dyna mi que des indus tries rura les, 
mais plu sieurs. Au demeu rant, peut-être est-ce là que 
 réside le prin ci pal ensei gne ment de cette explo ra tion 
des pro duc tions non agri co les de l’axe. On en 
conserve l’idée qu’au début des  années 1870 la crois-
sance passe  encore dans une bonne  mesure par les 
indus tries rura les. C’est du moins ce que nous avons 
voulu expri mer en pré sen tant l’éco no mie lau ren-
tienne du xixe siè cle sous l’angle de la tran si tion.
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FIGURE 10









Le vieux mouLin de La baie Saint-PauL, 
Première moitié du xxe SiècLe.
Frederick William Hutchison, Musée du Québec, Québec, A 48 1 P.
La PouSSée de 1831-1871
une denSité et un nombre accruS 
d’équiPementS induStrieLS
Taux de croissance du nombre d’équipements, 1831-1871
Taux de croissance du nombre d’équipements 
 par mille habitants, 1831-1871
Les moulins à carder
La mul ti pli ca tion des équi pe ments est l'une des mani fes ta­
tions de la pous sée indus trielle qui trans forme  l'espace lau­
ren tien au siè cle der nier. En témoi gnent, notam ment, les 
mou lins à  farine, les mou lins à scie et les mou lins à car der, qui 
comp tent parmi les équi pe ments les plus répan dus en  milieu 







Taux de croissance du nombre d’équipements, 1831-1871
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Les  moulins à scie
trémie sur support sur archure recouvrant 
Les meuLes, 1821. mouLin de Beaumont, 1973.
Robert Lahaise, 1973, Bibliothèque de l’Université Laval, Québec, 
FC 305 L183 1973 721-800, n° 791.
Un aménagement indUstriel en bordUre d’Une voie d’eaU
des activités indUstrielles liées aUx ressoUrces : 
l’exemple de la région de montréal, 1831
Les moulins à farine et le blé
Les moulins à scie 
et les zones boisées
Les moulins à carder et à fouler et l’élevage ovin
La puis sance hydrau li que est à la base de main tes 
pro duc tions indus triel les et peut s'avé rer un élé ment 
essentiel dans un  effort de diver si fi ca tion fondé sur 
la com plé men ta rité d'acti vi tés. Certains cours d'eau 
ont donné lieu à des amé na ge ments indus triels 
complexes avant l'arri vée de la  grande indus trie,  à 
partir des tra vaux de rete nue et d'adduc tion des 
eaux jusqu'à l'ins tal la tion de mou lins et l'érec tion 
d'ate liers de fabri ca tion et de manu fac tures.
L’accès aux ressources explique la concentra-
tion sur le territoire de plusieurs activités indus-
trielles. Les ressources végétales, animales, miné-
rales et forestières ont longtemps alimenté la 
poussée industrielle au sein du monde rural lauren-
tien. Les rapports de complémentarité établis entre 
les productions industrielles et l'agriculture sont 
une dimension importante de l'industrialisation 
des campagnes et de l'essor villageois. 
1
1
Boutique de forge (1867)
2
2
Premier moulin à scie
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3










Moulin à farine et










pour 3 ou 4 chevaux
AdApté du plAn intitulé Le Rapide-pLat, cArte du territoire primitif 
de SAinte-roSAlie, du chAnoine J.-B.-o. ArchAmBeAult, 1939.
the faLLs and viLLage of indian LoRette, 
Canada east, Ca 1850. 
Amelia Frederica Dyneley, 
Archives nationales du Canada, Ottawa, C-40270.
Inférieur à la moyenne
Supérieur à la moyenne
Localités manquantes
Nombre moyen de minots





Inférieure à la moyenne
Supérieure à la moyenne
Localités manquantes
Information non disponible
Superficie moyenne non exploitée
par déclarant
Inférieur à la moyenne
Supérieur à la moyenne
Localités manquantes
Information non disponible
Nombre moyen de moutons
par producteur agricole
Source : Projet Agriculture et Industries rurales, 1988.
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La répar ti tion spa tiale des uni tés de 
pro duc tion sug gère une socio éco no­
mie lau ren tienne déjà pas sa ble­
ment dif fé ren ciée vers 1870, où 
cha que par tie du terri toire se 
dis tin gue par la répartition de 
son appa reil de pro duc tion. 
L'éven tail des spé cia li sa tions 
loca les fait res sor tir des dis sem blan­
ces essen tiel les entre les trois  régions de 
l'axe. Plus  tourné vers la fabri ca tion et la 
trans for ma tion, le cœur de la  grande 
 région mon tréa laise se démar que  du reste de 
 l'espace lau ren tien, celui­ci davan tage  orienté vers 
























































































































































the victor hudon cotton 
factory, montreaL, 1874.
Canadian Illustrated News, 
Bibliothèque nationale du Québec, 




















































































































































































une imPortante Source d’emPLoi 
et de centraLité : L’exemPLe de 1871







La main-d’œuvre par secteurs de production
Île d’Orléans




Rive-Nord de Trois-RivièresVille de Trois-RivièresRive-Nord de Montréal Île Jésus
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Environ 55 000 tra vailleurs lau ren tiens s'acti vent 
 auprès de quel que 10 000 équi pe ments. Près de la 
moi tié de ceux­ci ne requiè rent qu'une per sonne 
pour fonc tion ner. Un bon nom bre par con tre en 
mobi li sent des dizai nes, voire des centai nes, si bien 
que les deux tiers de la main­d'œu vre lau ren tienne 
se rat ta chent à des équi pe ments  employant plus 
de dix per son nes. Les pro duc tions du bois, du cuir, 
du fer et du métal et l'indus trie du vête ment retien­
nent la plus  grande part de cette main­d'œu vre.
La centraLité de montréaL
À elle seule, la ville de Montréal accapare 40 % de la 
main­d’œuvre laurentienne. Cette vigueur industrielle dépend 
pour beaucoup de la présence de plusieurs grands équipe­
ments parmi lesquels on trouve les ateliers ferroviaires du 
Grand Tronc, des manufactures de tabac, de vêtements, de 
chaussures. Au début des années 1870, Montréal affiche 
résolument le dynamisme d'une véritable ville centre, tandis 
que Québec fait plutôt figure de pôle régional. Loin de s’abs­
traire, l'espace montréalais tisse ses rapports de complémen­
tarité avec l'ensemble du territoire laurentien grâce à un sys­
tème complexe d'échange.
La main-d’œuvre selon la taille des équipements
Équipements occupant
moins de dix travailleurs




























100 travailleurs ou plus












Ville de Québec et périphérie
La main-d’œuvre par régions
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vue panoramique (en pLongée) de montréaL, 
depuis La rive sud du saint-Laurent, 1880.
Anonyme, Archives nationales du Québec, Montréal, 
collection Initiale P318, S4, P12.
BoBBing the Beer, montreaL, 1850.
The Illustrated London News, Archives nationales du Canada, 
Ottawa, C-11758.
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La mon tée du com merce sous ses for mes  variées est 
l’une des carac té ris ti ques impor tan tes de l’évo lu tion 
de la socioé co no mie qué bé coise du xixe siè cle. Elle 
tient à l’inten si fi ca tion des échan ges sur tout le ter ri­
toire. L’his to rio gra phie offre bien quel ques pri ses sur 
les acti vi tés com mer cia les de cette  période, grâce aux 
étu des de mar chands prin ci pa le ment, mais elle n’en 
pro pose  encore  aucune vue d’ensem ble. Seuls les 
recen se ments per met tent de déga ger des aper çus de 
l’uni vers du com merce au siè cle der nier. Mais ils n’en 
auto ri sent fina le ment qu’une sai sie au pre mier 
 niveau : celui du repé rage des indi vi dus qui s’y adon­
nent, sans infor ma tion suf fi sante sur la  nature des 
biens échan gés, sur  l’ampleur et les moda li tés de 
 l’échange ni sur les stra té gies dont il est l’enjeu.
Explorer le monde du com merce et de l’héber­
ge ment à l’aide des recen se ments du xixe siècle est un 
exer cice for cé ment som maire et limi ta tif, en rai son 
des con train tes que ces ins tru ments  imposent. Aucune 
 source  d’ailleurs ne  laisse espé rer qu’on  puisse un jour 
con naî tre la  mesure du  volume du com merce dans le 
Québec du xixe siè cle. Ce n’est que par frag ments que 
celui­ci se décou vre dans des docu men ta tions épar ses 
et d’explo ra tion mal ai sée. Comme l’ont mon tré les 
tra vaux con sa crés au monde mar chand de cette 
 période1, ce n’est que par l’exploi ta tion inté grée de 
plu sieurs sour ces (archi ves d’entre pri ses, docu ments 
nota riés et judi ciai res, au pre mier chef) qu’on par­
vien dra à mieux con naî tre les con di tions du com­
merce  interne, à recom po ser le  volume d’acti vité 
d’une sélec tion repré sen ta tive d’entre pri ses com mer­
cia les et, fina le ment, à pro po ser de cel les­ci une hié­
rar chie repré sen ta tive de la diver sité des situa tions.
Ce cha pi tre se pré sente donc comme une 
démar che pré ala ble à une étude plus sys té ma ti que du 
phé no mène de  l’échange  interne dans le Québec du 
xixe siè cle : un  effort de recon nais sance des  agents et des 
lieux de  l’échange, en quel que sorte. Conformément 
au plan géné ral  adopté tout au long de cette recher­
che por tant sur les mor pho lo gies de base du Québec 
cen tral, nous avons  dressé, à l’aide des recen se ments 
de 1831, 1851 et 1871, trois états du dis po si tif de 
 l’échange  interne. Est ainsi nom mée la struc ture 
d’implan ta tion sur le ter ri toire des mar chands et des 
com mer çants, ces  agents  directs de l’orga ni sa tion de 
 l’échange de biens. Une explo ra tion du dis po si tif de 
l’héber ge ment accom pa gne cha cun de ces états. Les 
éta blis se ments d’héber ge ment, les auber ges, les 
 hôtels, mais aussi les mai sons de pen sion et les taver­
nes  offrant le gîte au voya geur ser vent d’appui à la 
mobi lité des per son nes. Ils jouent un rôle qui gagne 
en impor tance sur tout le ter ri toire qué bé cois, au fur 
et à  mesure que la popu la tion  s’accroît, que l’éco no­
mie se trans forme et que les rap ports à  l’espace se 
font plus flui des grâce au déve lop pe ment des trans­
ports, par eau aussi bien que par terre. Par dis po si tif 
de l’héber ge ment, on  entend le déploie ment sur le 
ter ri toire des  agents, auber gis tes, hôte liers et  autres, 
qui s’iden ti fient prin ci pa le ment aux acti vi tés d’héber­
gement. Ce déploie ment est lui­même révé la teur de 
l’orga ni sa tion de la vie  d’échange et  attire l’atten tion 
sur tout un ensem ble de lieux de socia bi lité, inter re­
liés par les  allées et  venues des voya geurs.
 1. LE MONDE DU COM MERCE 
ET DE L’HÉBER GE MENT EN 1831
Pour 1831, nous avons  limité notre démar che à cir­
cons crire quel ques indi ca teurs prin ci paux, ce qui 
con traste avec la démar che plus englo bante adop tée 
pour les  années 1851 et 1871.
 a) Les mar chands et les com mer çants
Les  tableaux  publiés du recen se ment ne sont d’aucun 
 secours pour four nir un ordre de gran deur de l’effec­
tif mar chand et com mer çant du Bas­Canada, si ce 
n’est de nous appren dre qu’on a éva lué à 2 500 le 
nom bre de  familles bas­cana dien nes occu pées au 
V
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Un magasin général de jadis, 1925.
Edmond J. Massicotte, Musée du Québec, Québec, 36 43 D.
com merce et au  négoce en 1831. Une bien vague 
nota tion. Seules nous  aident direc te ment les lis tes 
nomi na ti ves qui ont été con ser vées, au demeu rant 
peu abon dan tes en infor ma tions et, qui plus est, ne se 
rap por tant qu’aux chefs de  ménage, sans men tion de 
leur âge. Manquent les lis tes rela ti ves à 11 loca li tés du 
comté de Montréal, dont la ville du même nom, et à 6 
loca li tés du comté de Chambly, dont Longueuil et 
Saint­Jean. Nous avons en par tie com blé ce vide 
docu men taire en ayant  recours à la trans crip tion du 
recen se ment de la ville et de la paroisse de Montréal 
con ser vée par les sul pi ciens2.
Pour sug gé rer les  grands  traits du dis po si tif de 
 l’échange en 1831, vu les con train tes impo sées par le 
recen se ment, nous nous som mes limi tés à un repé­
rage sélec tif des  agents du com merce sur la base des 
 titres pro fes sion nels sui vants : mar chand, mer chant, 
com mer çant, négo ciant, gro cer, épi cier et tra der. Aussi 
les chif fres qui en décou lent doi vent­ils être con si dé­
rés comme gros siè re ment indi ca tifs. Sur les 1 675 
indi vi dus retra cés sous ces appel la tions, on  trouve 
1 118 men tions géné ra les de mar chands, 178 com mer­
çants, 66 négo ciants et 19 tra ders (voir Aspects métho­
do lo gi ques de l’étude). Parmi les  autres qui ont  ajouté 
une pré ci sion à leur titre pro fes sion nel, on  compte 206 
mar chands­épi ciers et 9 mar chands de bois. Par 
 ailleurs, trois cul ti va teurs sont aussi iden ti fiés comme 
mar chands.
Estimée à près de 445 500 habi tants, la popu la­
tion de l’axe lau ren tien équi vaut en 1831 à 87 % de 
celle du Bas­Canada. En  tenant  compte des lis tes 
man quan tes et de cer tains  titres pro fes sion nels que 
nous n’avons pas rete nus dans notre  relevé, on peut 
 situer  autour de 2 000 le nom bre de mar chands et de 
com mer çants pour l’ensem ble du Québec, dont envi­
ron 10 % dans la  sphère de l’ali men ta tion.
Parmi les 1 675 indi vi dus retra cés sur le ter ri­
toire de l’axe ( tableau 1), 950, soit un peu plus de 
57 %, sont regrou pés dans les  villes de Montréal et de 
Québec : 431 dans la pre mière, qui  compte alors un 
peu plus de 27 000 habi tants, et 519 dans la  seconde, 
qui abrite 26 000 personnes. Ainsi, selon ce  relevé 
sélec tif, Québec dis pose d’un plus grand nom bre de 
mar chands et de com mer çants que Montréal. De 
plus, de forts con tras tes mar quent leur répar ti tion au 
sein des deux  villes : Montréal  compte pres que deux 
fois plus d’indi vi dus que Québec dans la  sphère de 
l’ali men ta tion ; en revan che, dans les  autres acti vi tés 
du com merce, l’effec tif de Québec  dépasse celui de 
Montréal de 50 %. Cette appa rente fai blesse de 
Montréal s’expli que sans doute en par tie par la sélec­
tion  étroite de  titres pro fes sion nels qui a guidé le 
repé rage des  agents du com merce de l’axe lau ren tien 
en 1831, mais aussi par la posi tion  encore impor tante 
de Québec dans le grand com merce. Notons que, 
dans leur explo ra tion du recen se ment de Montréal, 
effec tué sous la direc tion de Jacques Viger en 1825, 
Jean­Paul Bernard, Paul­André Linteau et Jean­
Claude Robert ont  retracé, à l’exclu sion des com mis, 
476 per son nes dans les acti vi tés du com merce3. La 
popu la tion de la ville attei gnait alors 22 540 habi tants. 
Un dépouille ment exhaus tif des men tions pro fes­
sion nel les appa rais sant sur les lis tes nomi na ti ves de 
1831 révé le rait un pay sage du com merce mon tréa lais 
un peu dif fé rent de celui­ci et plus dense. Quoi qu’il 
en soit cepen dant, ces pre miers chif fres con fir ment le 
poids  énorme, pré pon dé rant, des deux  villes prin ci­
pa les dans le dis po si tif du com merce de l’axe lau ren­
tien au début des  années 1830.
TABLEAU 1
Marchands et com mer çants 
de l’axe lau ren tien, 1831
 Secteur Alimentation Autres acti vi tés Total
 Rive-Nord de Montréal 0 106 106
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 0 33 33
 Île Jésus 0 8 8
 Île de Montréal et île Bizard* 2 19 21
 Ville de Montréal 131 300 431
 Rive-Sud de Montréal 0 193 193
 Région de Montréal 133 659 792
 En % de l’axe 64,6 44,9 47,3
 Rive-Nord de Trois-Rivières 5 89 94
 Rive-Sud de Trois-Rivières 0 38 38
 Région de Trois-Rivières 5 127 132
 En % de l’axe 2,4 8,6 7,9
 Rive-Nord de Québec 0 74 74
 Ville de Québec 68 451 519
 Île d’Orléans 0 4 4
 Rive-Sud de Québec 0 154 154
 Région de Québec 68 683 751
 En % de l’axe 33,0 46,5 44,8
 Total des régions 206 1 469 1 675
* Ne comprend que la paroisse de Montréal et l’île Bizard ; 
les autres localités sont manquantes.
À l’exté rieur des deux gran des  villes, 704 mar­
chands et com mer çants ont été retra cés, dont seu le­
ment 5 dans l’ali men ta tion. En dépit de  l’absence de 
don nées pour plu sieurs loca li tés du comté de Chambly, 
leur dis tri bu tion dans le cor ri dor lau ren tien démon tre 
l’état d’équi li bre des trois  grands sec teurs de l’axe : 
Montréal, Trois­Rivières et Québec (figure 1). Dans la 
 grande  région de Montréal, à l’image de la dis tri bu tion 
de la popu la tion, le dis po si tif mar chand et com mer­
çant,  déployé lar ge ment au sud, se  referme en  pointe de 
tri an gle à la hau teur du lac Saint­Pierre. Ainsi, dans la 
par tie méri dio nale du ter ri toire de l’axe, le dis po si tif 
unit le sec teur tri flu vien au sec teur mon tréa lais. Au­delà 
du lac Saint­Pierre, le déploie ment se fait quasi  linéaire, 
sauf à la hau teur de Québec où il  creuse un peu vers 
l’inté rieur sur la rive sud, et s’étire en aval de la ville, 
sur tout sur la rive sud où il maintient une certaine 
consistance. Dans ce por trait par tiel le ment gau chi par 
des vides docu men tai res, on voit bien que le  fleuve et 
ses  annexes ser vent d’assi ses prin ci pa les au déploie ment 
des mar chands et des com mer çants, et que le pour tour 
des  grands cen tres et les villa ges en crois sance en des si­
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nent les prin ci paux  points de con cen tra tion. À cet 
égard, la répar ti tion des mar chands et des com mer çants 
par mille habi tants (voir l’encart cartographique en fin 
de chapitre) est  encore plus for te ment révé la trice de ce 
phé no mène de con cen tra tion, en par ti cu lier sur le 
pour tour immé diat de Québec, mais aussi sur le nou­
veau front pion nier au nord du lac Saint­Pierre et sur la 
rive  droite du  fleuve, en aval de Québec.
 b)  L’héber ge ment
Les  agents de l’héber ge ment ne sont pas iden ti fiés 
dans les  tableaux  publiés du recen se ment de 1831. 
Cela dit, en se fon dant sur les lis tes nomi na ti ves des 
loca li tés du ter ri toire de l’axe lau ren tien et en  tenant 
 compte du poids démo gra phi que de celui­ci, il  paraît 
rai son na ble de  situer entre 850 et 1 000 le nom bre de 
ces  agents dans tout le Bas­Canada.
Grâce aux lis tes nomi na ti ves, 806 indi vi dus du 
 domaine de l’héber ge ment ont été repé rés sur le ter ri­
toire déli mité de l’axe ( tableau 2). Presque tous sont 
pré sen tés comme auber gis tes, sauf sept hôte liers et 
un taver nier (aux fins du clas se ment, celui­ci a été 
assi milé aux auber gis tes). Les deux gran des  villes ren­
fer ment le tiers des  agents de l’héber ge ment, c’est­à­
dire une con cen tra tion moins accen tuée que celle que 
nous avons cons ta tée dans le déploie ment des mar­
chands et des com mer çants. Au cha pi tre de l’héber ge­
ment en 1831, la pré pon dé rance est net te ment  rurale 
( figure 2). Québec  réunit 134 auber gis tes et 4 hôte­
liers, soit envi ron 17 % des indi vi dus retra cés, alors 
que Montréal en  accueille 111 et 3 res pec ti ve ment, 
soit 14 % de l’effec tif de l’axe. À  l’échelle des ensem­
bles régio naux, on cons tate, en dépit des vides docu­
men tai res qui l’ampu tent de plu sieurs auber gis tes et 
hôte liers, que la  grande  région de Montréal  retient 
58 % de l’effec tif glo bal de l’héber ge ment par rap port 
à 36 % pour la  grande  région de Québec. Il y a donc 
tout lieu de  croire que, en 1831, le poids réel des 
 agents de l’héber ge ment de la  grande  région de 
Montréal est quel que peu supé rieur au poids démo­
gra phi que de celle­ci dans l’axe, qui est de 58 %.








Excluant les villes de Montréal et de Québec.
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Pré pon dé rance  rurale 
dans l’héber ge ment, 1831
 TABLEAU 2
Agents de l’héber ge ment 
de l’axe lau ren tien, 1831
 Secteur Aubergistes Hôteliers Taverniers Total Pourcentage
 Rive-Nord de Montréal 103 0 0 103 22,10
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 25 0 0 25 5,36
 Île Jésus 10 0 0 10 2,15
 Île de Montréal et île Bizard* 36 0 0 36 7,73
 Ville de Montréal 111 3 0 114 24,46
 Rive-Sud de Montréal 178 0 0 178 38,20
 Région de Montréal 463 3 0 466 100,00 
 En % de l’axe 58,0 42,9 0,0 57,8
 Rive-Nord de Trois-Rivières 34 0 0 34 66,67
 Rive-Sud de Trois-Rivières 16 0 1 17 33,33
 Région de Trois-Rivières 50 0 1 51 100,00
 En % de l’axe 6,3 0,0 100,0 6,3
 Rive-Nord de Québec 64 0 0 64 22,15
 Ville de Québec 134 4 0 138 47,75
 Île d’Orléans 3 0 0 3 1,04
 Rive-Sud de Québec 84 0 0 84 29,07
 Région de Québec 285 4 0 289 100,00
 En % de l’axe 35,7 57,1 0,0 35,9
 Total des régions 798 7 1 806
 Total  des régions 553 0 1 554 68,73
 (sans Québec et Montréal)
 *Ne comprend que la paroisse de Montréal ; les autres localités sont manquantes.
Même si elle est éta blie à par tir de don nées 
incom plè tes, la car to gra phie des  agents de l’héber ge­
ment sur le ter ri toire de l’axe lau ren tien ( figure 3) fait 
bien voir les con tras tes qui oppo sent alors les deux 
plus importantes  régions à l’exté rieur des prin ci paux 
cen tres  urbains : dans la par tie sep ten trio nale, un dis­
po si tif bien con cen tré sur le pour tour immé diat de 
Québec ; dans la par tie méri dio nale, un dis po si tif plus 
 fourni et  déployé en plu sieurs ali gne ments  autour de 
Montréal, les quels se pro lon gent jusqu’au Saint­
Maurice, avec de for tes con cen tra tions sur la rive sud 
en face de Montréal et à la hau teur de Berthier­Sorel. 
Sur la base du nom bre d’indi vi dus par mille habi tants 
(voir l’encart cartographique en fin de chapitre), la 
car to gra phie fait res sor tir le pour tour immé diat de 
Québec comme le point le plus for te ment con cen tré 
du dis po si tif de l’héber ge ment dans la par tie obs er va­
ble du ter ri toire de l’axe.
Tous les auber gis tes et les hôte liers ne sont pas 
pro prié tai res d’un éta blis se ment d’héber ge ment et, 
inver se ment, tous les pro prié tai res de ces éta blis se­
ments ne se décla rent pas auber gis tes ou hôte liers. 
Nous avons véri fié ce rap port de pro priété sur le ter­
ri toire de l’axe, à l’exclu sion tou te fois de Montréal. 
Parmi 656 auber gis tes et hôte liers retra cés, 538 s’avè­
rent pro prié tai res d’un éta blis se ment d’héber ge ment, 
un autre en pos sède deux, ce qui en  laisse 117 ou un 
peu moins de 20 % sans pro priété d’éta blis se ment. 
Par  ailleurs, non com pris dans la liste des auber gis tes 
et des hôte liers, ont été repé rés 68  autres indi vi dus, 
dont une cin quan taine de mar chands, neuf cul ti va­
teurs et trois res tau ra teurs, qui cumu lent 76 de ces 
éta blis se ments. Ainsi, tout  compte fait, on peut éta blir 
qu’aux 656 indi vi dus clas sés comme auber gis tes et 
hôte liers en 1831 cor res pon dent 615 éta blis se ments.
 2. LE MONDE DU COM MERCE 
ET DE L’HÉBER GE MENT EN 1851
Étant donné la perte d’une part impor tante des lis tes 
nomi na ti ves du recen se ment de 1851, seuls les 
 tableaux qui ont été  publiés peu vent être uti li sés pour 
déga ger une vue d’ensem ble du monde du com merce 
et de l’héber ge ment à  l’échelle du Bas­Canada. Les lis­
tes pré ser vées nous ser vi ront à explo rer le dis po si tif 
de  l’échange pour la par tie du ter ri toire de l’axe où 
l’exer cice peut être mené sans ris que de dis tor sion.
 a)  Le pan orama 
du com merce bas-cana dien
Le Québec ras sem ble plus de 890 000 habi tants en 
1851. À l’aide des  tableaux  publiés du recen se ment, 
nous avons dénom bré 4 357 mar chands et com mer­
çants dont 529 épi ciers. Il s’agit d’un nombre esti ma­
tif tout de même, qui pour rait être légè re ment modi­
fié si on s’avi sait  d’inclure cer tains inti tu lés 
pro fes sion nels qui ne sont pas com pris dans notre 
 relevé ou d’en reti rer  d’autres. Ces  tableaux font éga­
le ment état de 474 bou chers et de 590 bou lan gers.
En 1851, la popu la tion de Montréal s’élève à 
57 715 habi tants et celle de Québec, à 42 052. Avec 
envi ron 11,2 % de la popu la tion qué bé coise seu le­
ment, les deux  villes prin ci pa les abri tent 47 % de 
l’effec tif du com merce : 40 % de ses mar chands et de 
ses com mer çants, pres que la tota lité de ses épi ciers. Y 
habi tent aussi 40 % de ses bou chers et 44 % de ses 
bou lan gers. Pour Montréal, les  tableaux  publiés font 
état de 637 mar chands et com mer çants, de 279 épi­
ciers, de 130 bou chers et de 125 bou lan gers. Pour 
Québec, ce sont 868 mar chands et com mer çants, 247 
épi ciers, 60 bou chers et 133 bou lan gers. L’écart entre 
les deux  villes étonne. Or, tout porte à  croire qu’une 
 erreur a été com mise qui  ampute les don nées sur 
Montréal de quel ques cen tai nes d’indi vi dus tout au 
moins. En effet, les  tableaux  publiés font état de seu­
le ment 23 sto re kee pers con tre 245 à Québec. Comme 
 l’erreur sem ble avoir été trans po sée dans les cal culs 
rela tifs à l’ensem ble bas­cana dien, le nom bre  estimé 
de mar chands et de com mer çants du Bas­Canada 
 serait donc plus près de 4 500 que de 4 357.
Il est ins truc tif de com pa rer la situa tion du Bas­
Canada à celle du Haut­Canada ( figure 4), à l’aide des 
mêmes rubri ques des  tableaux  publiés. Le Haut­
Canada, qui affi che alors une popu la tion de 952 004 
personnes,  compte envi ron 3 756 mar chands et com­
mer çants aux quels s’ajou tent 476 épi ciers ; en plus, on 
 trouve 600 bou chers et 462 bou lan gers. Avec une 
popu la tion qui équi vaut à 93,5 % de celle du Haut­
Canada, le Bas­Canada  réunit un plus grand nom bre 
de mar chands et de com mer çants, au moins quel ques 
cen tai nes de plus, davan tage aussi d’épi ciers et de 
bou lan gers, mais moins de bou chers (envi ron 80 % 
de l’effec tif onta rien)4. Examinons de plus près ces 








Excluant les villes de Montréal et de Québec.
FIGURE 3
Agents de l’héber ge ment, 1831
 agents du com merce en iso lant les prin ci paux grou­
pes qui repré sen tent 90 % de cet ensem ble pro fes sion­
nel dans le Bas­Canada et 85 % dans le Haut­Canada : 
les mar chands en titre et les  autres com mer çants 
iden ti fiés par les expres sions anglai ses de sto re kee pers, 
tra ders, ped lars et dea lers. Leur dis tri bu tion dans l’une 
et l’autre pro vince con traste beau coup.
FIGURE 4
Marchands et com mer çants 
du Bas et du Haut- Canada, 1851 
(selon les  tableaux  publiés 
du recen se ment, prin ci pa les caté go ries)
À pre mière vue, les  tableaux  publiés pour raient 
laisser  croire à une très forte dis pa rité du nom bre de 
mar chands entre le Bas et le Haut­Canada. La chose 
est beau coup moins évi dente si on tient  compte des 
 autres caté go ries, en par ti cu lier cel les des sto re kee pers 
et des tra ders, qui appa rais sent en grand nom bre. La 
forte pro por tion de l’effec tif qué bé cois sous ces 
appel la tions  trouve en  grande par tie son expli ca tion 
dans le fait qu’on y a  regroupé les répon dants fran co­
pho nes iden ti fiés en fran çais comme com mer çants sur 
les lis tes nomi na ti ves.
Quelques cons tats émer gent de cet exa men des 
 tableaux  publiés du recen se ment de 1851. Il y a 
d’abord la forte cen tra lité des  villes prin ci pa les dans 
le dis po si tif du com merce et la vigou reuse mon tée de 
nou vel les spé cia li tés com mer cia les en con texte 
 urbain. Sur une plus vaste  échelle, ils mon trent que le 
Bas­Canada, eu égard à sa  taille démo gra phi que, 
mobi lise sen si ble ment plus de mar chands et de com­
mer çants que le Haut­Canada, ce qui nous amène à 
 croire que le dis po si tif du com merce est plus dif fus, 
c’est­à­dire moins con cen tré, dans le pre mier que 
dans le  second.
 b) Les mar chands et les com mer çants 
de l’axe lau ren tien
Comme nous l’avons déjà  signalé, les lis tes nomi na ti­
ves de plu sieurs dizai nes de loca li tés de l’axe lau ren tien 
sont man quan tes ou incom plè tes. Il est dif fi cile d’éta­
blir avec pré ci sion la perte subie à  l’échelle du ter ri toire 
de l’axe. Le pro blème tou che les trois  grands sec teurs, 
mais il a plus  d’ampleur sur la rive sud du  fleuve, dans 
les sec teurs de Trois­Rivières et de Montréal. Quant 
aux deux prin ci paux cen tres  urbains, la plu part des lis­
tes de Montréal ont dis paru et une part de cel les de 
Québec n’ont pas été pré ser vées. En tout, 2 168  agents 
du com merce ont été retra cés sur les lis tes nomi na ti ves 
( tableau 3). Or, les  tableaux  publiés nous ont déjà per­
mis d’en esti mer le nom bre à près de 4 500 pour le Bas­
Canada. Vu le poids démo gra phi que du ter ri toire de 
l’axe, l’écart entre les 2 168 indi vi dus retra cés et le 
 volume réel des  agents du com merce  atteint 1 500, et 
pro ba ble ment  dépasse ce nom bre.
Cet écart cons taté entre les don nées nomi na ti ves 
et  publiées est trop grand. De plus, il  menace de grave 
dis tor sion toute ten ta tive d’éta blir l’équi li bre du dis po­
si tif du com merce, sec teur par sec teur, dans les deux 
 grands cen tres  urbains et dans le reste du cor ri dor flu­
vial. Nous  devons donc réser ver cet exer cice plus com­
plet à 1871, année pour  laquelle les don nées nomi na ti­
ves sont com plè tes. Notons quand même, à titre 
indi ca tif, que, parmi les 2 168 indi vi dus retra cés, plus 
de 11 % sont liés au monde du com merce de l’ali men­
ta tion, et que les fem mes, veu ves à plus de 62 %, comp­
tent pour un peu plus de 4,5 % de l’effec tif glo bal.
Si l’ana lyse chif frée s’avère trop  périlleuse, la car­
to gra phie reste d’un cer tain  secours pour sug gé rer une 
image, défor mée cer tes mais néan moins indi ca tive, du 
déploie ment de l’effec tif du com merce au  milieu du 
siè cle ( figure 5). En effet, les  points de con cen tra tion 
attes tent une large dif fu sion des  agents dans la par tie 
méri dio nale, carac té ri sée par une  solide implan ta tion 
dans main tes loca li tés, à par tir du voi si nage immé diat 
de Montréal vers l’inté rieur. Au nord, les  points de con­
cen tra tion sou li gnent l’impor tance du pour tour 
immé diat de Québec et la rela tive  vigueur du déploie­
ment en aval de cette ville, prin ci pa le ment sur la rive 
 droite du  fleuve. C’est en gros cette struc ture qu’on 
retro uvera en 1871, plus  étayée cette fois et, sur tout, 
sans dis tor sion  induite par la  source.
105Les dis po si tifs de  L’échange
 TABLEAU 3
Marchands et com mer cants 
de l’axe lau ren tien, 1851
   Autres  Alimentation  Autres  Total 
 Secteur Alimentation acti vi tés Total  (en %) acti vi tés (en %) (en %)
 Rive-Nord de Montréal - 128 128 0,00 17,90 17,20
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot - 43 43 0,00 6,01 5,78
 Île de Montréal et île Bizard 17 94 111 58,62 13,15 14,92
 Ville de Montréal 10 29 39 34,48 4,06 5,24
 Rive-Sud de Montréal 2 421 423 6,90 58,88 56,85
 Région de Montréal 29 715 744 100,00 100,00 100,00
 En % de l’axe 11,60 37,28 34,32 - - -
 Rive-Nord de Trois-Rivières - 98 98 0,00 46,89 46,67
 Ville de Trois-Rivières - 71 71 0,00 33,97 33,81
 Rive-Sud de Trois-Rivières 1 40 41 100,00 19,14 19,52
 Région de Trois-Rivières 1 209 210 100,00 100,00 100,00
 En % de l’axe 0,40 10,90 9,69 - - -
 Rive-Nord de Québec 32 123 155 14,55 12,37 12,77
 Ville de Québec 188 530 718 85,45 53,32 59,14
 Île d’Orléans - 7 7 0,00 0,70 0,58
 Rive-Sud de Québec - 334 334 0,00 33,60 27,51
 Région de Québec 220 994 1 214 100,00 100,00 100,00
 En % de l’axe 88,00 51,82 56,00 - - -
 Total des régions 250 1 918 2 168 - - -
Haut-Canada Bas-Canada
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 c) L’héber ge ment
Parmi les 596  agents de l’héber ge ment dont font état 
les  tableaux  publiés du recen se ment de 1851, on 
 compte 6 res pon sa bles  d’hôtels de tem pé rance, 59 
taver niers, 64 res pon sa bles de mai sons de pen sion, 83 
hôte liers et 384 auber gis tes. Ces chif fres se com pa rent 
à l’effec tif glo bal de 2 091 com mer çants de ce genre 
dans le Haut­Canada, soit 32 res pon sa bles de mai­
sons de pen sion, 254 hôte liers, 556 taver niers, 1 216 
auber gis tes et 33 res pon sa bles d’hôtels de tem pé rance. 
Les deux  villes prin ci pa les retiend raient envi ron 38 % 
des  agents de l’héber ge ment du Bas­Canada. 
Montréal en comp te rait 96, répar tis ainsi : 15 hôte­
liers, 23 res pon sa bles de mai sons de pen sion et 58 
auber gis tes. Québec en  aurait pour sa part 130, soit 6 
res pon sa bles  d’hôtels de tem pé rance, 34 res pon sa bles 
de mai sons de pen sion, 39 hôte liers et 51 auber gis tes. 
Les  tableaux  publiés ne font pas men tion de taver­
niers dans l’une ou l’autre ville. Outre le for mi da ble 
écart déjà cons taté entre les chif fres du Haut et du 
Bas­Canada, deux élé ments parmi  d’autres ne man­
quent pas d’éton ner ici : l’infé rio rité numé ri que de 
Montréal et  l’absence de taver niers dans les deux 
 villes.
Les lis tes nomi na ti ves incom plè tes du recen se­
ment attes tent la pré sence de 277  agents de l’héber ge­
ment sur le ter ri toire de l’axe lau ren tien : 144 auber­
gis tes, 83 hôte liers, 25 taver niers, 19 res pon sa bles de 
mai sons de pen sion et 6 res pon sa bles  d’hôtels de 
tem pé rance. En tout, 87 de ces  agents ont été retra cés 
à Québec et 2 seu le ment à Montréal. La con fron ta­
tion de ces don nées frag men tai res avec cel les qui ont 
été  publiées est décon cer tante ( tableau 4). Les deux 
sour ces signa lent le même nom bre d’hôte liers. Ici, les 
lis tes nomi na ti ves com pren nent une ving taine de 
taver niers à Québec, là, les  tableaux  publiés les ont 
omis. Et  encore, les lis tes nomi na ti ves indi quent cinq 
res pon sa bles  d’hôtels de tem pé rance dans la ville par 
rap port à six seu le ment dans les  tableaux  publiés.
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TABLEAU 4
Comparaison entre les don nées  
des lis tes nomi na ti ves 
et cel les des lis tes  publiées, 1851
  Listes nomi na ti ves Listes  publiées
 Aubergistes 144 384
 Hôteliers 83 83
 Responsables de mai sons de pen sion 19 64
 Responsables d` hôtels de tem pé rance 6 6
 Taverniers 25 59
 Total 277 596
Par  ailleurs, 256 éta blis se ments d’héber ge ment 
ont été retra cés dans les lis tes nomi na ti ves incom plè­
tes de l’axe lau ren tien. Un peu plus de 20 % de ces 
éta blis se ments, soit 58, sont la pro priété d’indi vi dus 
dont la pro fes sion ne les relie pas  d’emblée à l’acti vité 
de l’héber ge ment, notam ment 12 cul ti va teurs, 9 com­
mer çants et 8 mar chands. Parmi les 277  agents de 
l’héber ge ment iden ti fiés, 182 (66 %) ont  déclaré pos­
sé der un ou des éta blis se ments.
Les don nées  publiées ne sont guère cré di bles et 
cel les des lis tes nomi na ti ves se révè lent trop frag men­
tai res pour nous per met tre de sug gé rer une esti ma tion 
du nom bre  d’agents de l’héber ge ment pour l’ensem­
ble du Bas­Canada et dans l’axe lau ren tien. Cette 
 matière est trop impar faite aussi pour sou te nir un 
exa men un peu plus  détaillé de la com po si tion de ce 
 groupe pro fes sion nel. Mais la car to gra phie de son 
déploie ment, à par tir des lis tes nomi na ti ves qui ont 
été pré ser vées, n’est pas mal gré tout dépour vue 
d’inté rêt ( figure 6). En éli mi nant de l’obs er va tion les 
don nées qui se rap por tent aux deux gran des  villes, les 
 points de con cen tra tion qui appa rais sent rap pel lent 
les  traits domi nants du  schéma spa tial de 1831 : un 
déploie ment abon dant et tramé dans la par tie méri­
dio nale,  linéaire et dis tendu dans la par tie sep ten trio­
nale, struc ture que con fir mera l’ana lyse du dis po si tif 
de l’héber ge ment de 1871 effec tuée avec, cette fois, 
des don nées com plè tes.









Mar chands et com mer çants, 1851
 3. LE MONDE DU COM MERCE 
ET DE L’HÉBER GE MENT EN 1871
Entre 1851 et 1871,  l’inégale crois sance des deux 
prin ci paux cen tres  urbains s’est main te nue, si bien 
que la popu la tion de Montréal repré sente main te nant 
le dou ble de celle de Québec, tan dis  qu’émerge  autour 
du pôle mon tréa lais un  réseau  urbain. Ces deux fac­
teurs con ju gués con tri buent à accen tuer la diver sité 
des situa tions obs er va bles sur tout le ter ri toire de 
l’axe et, par tant, les con tras tes qui oppo sent la par tie 
méri dio nale et la par tie sep ten trio nale. Le déploie­
ment des  agents de  l’échange est l’un des révé la teurs 
de ce pro ces sus de dif fé ren cia tion. Disposant de lis tes 
nomi na ti ves apparemment com plè tes, nous en avons 
pro fité pour élar gir l’angle d’obs er va tion, pour pro je­
ter un peu de  lumière sur les rap ports des mar chands 
et des com mer çants avec l’agri cul ture, et pour poser 
les pre miers repè res d’une  réflexion sur les bou lan­
gers et les bou chers, deux grou pes de  petits pro duc­
teurs bien insé rés dans les roua ges de  l’échange.
 a) Le pro fil qué bé cois du com merce
Les  tableaux  publiés du recen se ment font état de 4 
451 indi vi dus iden ti fiés sim ple ment comme mar­
chands, de 877 épi ciers, de 106 mar chands  forains et 
de 11 mar chands de  grains. À côté de ces 5 445 indi vi­
dus figu rent 2 704 dea lers et tra ders, ou  petits négo­
ciants selon la tra duc tion fran çaise, et 98 bro kers ou 
cour tiers non liés aux acti vi tés ban cai res. Nous con si­
dé rons que cette masse de 8 247 indi vi dus for ment la 
par tie cen trale du dis po si tif mar chand sur l’ensem ble 
du ter ri toire qué bé cois. Une gamme de ser vi ces et la 
par tie com mer ciale d’une foule d’entre pri ses de pro­
duc tion com plè tent, faut­il le rap pe ler, le dis po si tif de 
 l’échange  entendu au sens le plus large.
Pour bien sai sir la situa tion qué bé coise, il est 
utile d’en com pa rer  encore une fois les don nées avec 
cel les de l’Ontario (tableau 5). En 1871, la popu la tion 
qué bé coise équi vaut à 73,5 % de la popu la tion onta­
rienne, soit 1 191 516 habi tants par rap port à 1 621 851. 
Le Québec ras sem ble un effec tif glo bal équi va lant à 
93 % de celui de la pro vince voi sine,  lequel  atteint 
8 817 indi vi dus. Voilà qui, au pre mier abord,  paraît 
révé la teur du carac tère plus dif fus du dis po si tif qué­
bé cois de  l’échange, comme en 1851. Toutefois, on 
cons tate de nou veau que la dis tri bu tion par caté go­
ries de cet effec tif dans les deux pro vin ces dif fère pas­
sa ble ment. En Ontario, les recen seurs ont iden ti fié 
5 939 mar chands, 1 384 épi ciers, 507 mar chands 
 forains, 212 mar chands de  grains, 655  petits négo­
ciants et 120 cour tiers. Les indi vi dus recen sés comme 
mar chands au Québec repré sen tent 75 % de ceux du 
même  groupe en Ontario, soit légè re ment plus que le 
poids démo gra phi que rela tif. Il en va autre ment des 
 autres caté go ries. Les épi ciers qué bé cois repré sen tent 
seu le ment 63 % des épi ciers onta riens. L’Ontario dis­
pose par  ailleurs de près de 5 fois plus de mar chands 
 forains que le Québec et de 20 fois plus de mar chands 
de  grains. Par con tre, avec plus de 81 % de l’effec tif 
onta rien, le Québec  abrite pro por tion nel le ment un 
peu plus de cour tiers et qua tre fois plus de  petits 
négo ciants. Ce der nier cons tat est d’impor tance, vu le 
nom bre d’indi vi dus con cer nés : 2 704 pré ten dus  petits 
négo ciants au Québec par rap port à 655 à peine en 
Ontario. Mais, comme on le verra plus loin, cette trop 
forte sin gu la rité du dis po si tif mar chand qué bé cois 
n’est qu’appa rente, résul tat plus que défor mant du 
tra vail d’har mo ni sa tion mené par les res pon sa bles du 
recen se ment pour rapprocher les inti tu lés pro fes sion­
nels fran çais des appellations  anglaises.
Comment, d’après les mêmes  tableaux  publiés, 
l’effec tif du com merce est­il  réparti entre les deux  villes 
prin ci pa les et le reste du ter ri toire qué bé cois ? Les  villes 
de Québec et de Montréal, dont la popu la tion est esti­
mée en 1871, selon les tableaux publiés, à 59 699 et à 
107 225 habi tants res pec ti ve ment, se par ta gent une part 








Excluant les villes de Montréal et de Québec.
FIGURE 6
Agents de l’héber ge ment, 1851
 TABLEAU 5
Marchands et com mer çants 
au Québec et en Ontario, 1871 
(selon les  tableaux  publiés 
des recen se ments, prin ci pa les caté go ries)
  Québec Ontario 
 Merchants / mar chands 4  451 5 939
 Dealers et tra ders /  petits négo ciants 2  704 655
 Hawkers & ped lars / mar chands  forains 106 507
 Brokers / cour tiers 98 120
 Grain dea lers / mar chands de grains 11 212
 Grocers / épi ciers 877 1 384
 Total 8 247 8 817
impor tante des 8 247 indi vi dus dénom brés. Avec tout 
juste 14 % de la popu la tion du Québec, les deux  villes 
ras sem blent 44 % de ceux­ci : 39 % des mar chands, 
40 % des  petits négo ciants, 69 % des mar chands  forains, 
79 % des épi ciers, 82 % des cour tiers et 8 des 11 mar­
chands de  grains. Il y a donc lieu de par ler d’une forte 
cen tra lité  urbaine au sein du dis po si tif mar chand.
Selon les  tableaux  publiés, les deux  villes prin ci­
pa les comp taient envi ron 47 % de l’effec tif qué bé cois 
du com merce en 1851 par rap port à 44 % en 1871. Ce 
recul en pour cen tage des deux cen tres prin ci paux, si 
la  mesure est bonne, est signe que le dis po si tif de 
 l’échange s’est ren forcé  ailleurs sur le ter ri toire.
Les deux  villes n’ont évi dem ment pas le même 
poids au sein du dis po si tif du com merce qué bé cois. 
Québec  compte 500 mar chands, 236 épi ciers, 32 mar­
chands  forains, un seul mar chand de  grains, 365  petits 
négo ciants et 18 cour tiers, soit 1 152 indi vi dus 
(figure 7). Montréal  accueille 1 221 mar chands, 461 épi­
ciers, 42 mar chands  forains, 7 mar chands de  grains, 728 
 petits négo ciants et 62 cour tiers, soit 2 521 indi vi dus. 
Selon les chif fres rete nus par les res pon sa bles du recen­
se ment, la popu la tion de Québec équi vaut en 1871 à 
55 % de celle de Montréal. Or, l’effec tif du com mer ce de 
la capi tale est pro por tion nel le ment infé rieur à son 
poids démo gra phi que, n’équi va lant qu’à 45 % de 
l’effec tif mon tréa lais. Les mar chands de la capi tale ne 
repré sen tent que 40 % de l’effec tif de Montréal, les 
 petits négo ciants, 50 % et les épi ciers, 51 %. Par con tre, 
on tro uve pro por tion nel le ment plus de mar chands 
 forains à Québec, soit 76 % de l’effec tif mon tréa lais. 
Montréal a trois fois plus de cour tiers que Québec. 
Environ 63 % des cour tiers du Québec y ont leur base 
d’affai res. Et, tandis que la capi tale sem ble pres que 
 absente du mar ché des  grains, Montréal  abrite 7 des 11 
mar chands de  grains recen sés dans tout le Québec. Ces 
quel ques chif fres et pour cen tages tra cent le con tour 
d’un dis po si tif mar chand sub stan tiel le ment plus dense 
et diver si fié à Montréal qu’à Québec.
FIGURE 7
Marchands et com mer çants de Québec 
et de Montréal, 1871 (par mille habitants, 
selon les  tableaux  publiés du recen se ment)
b) Le com merce dans le cor ri dor lau ren tien
Grâce aux lis tes nomi na ti ves, nous avons pu recons ti­
tuer le pro fil géné ral du dis po si tif du com merce à 
 l’échelle de l’axe lau ren tien. Ce nou veau por trait cor­
rige, ou  nuance à tout le moins, celui que nous  venons 
d’esquis ser à par tir des  tableaux  publiés. Mais trop de 
pro blè mes se  cachent der rière les don nées des lis tes 
nomi na ti ves, qui empê chent de cons truire une caté­
go ri sa tion fine de l’effec tif mar chand et com mer çant. 
Aussi, comme pour 1851, en som mes­nous res tés à 
deux regrou pe ments géné raux, le pre mier ras sem­
blant les indi vi dus liés à l’ali men ta tion, le  second, 
tous les  autres.
Dans les  tableaux  publiés, les indi vi dus iden ti­
fiés comme com mer çants ont été regrou pés sous la 
rubri que dea lers et tra ders ou  petits négo ciants, selon 
la tra duc tion fran çaise. Or, nulle part sur les lis tes 
nomi na ti ves ren con tre­t­on la men tion de petit 
négo ciant. Qui plus est, cette appel la tion, choi sie par 
les res pon sa bles du recen se ment comme tra duc tion 
de la rubri que dea lers et tra ders, sug gère faus se ment 
que ces indi vi dus occu pent la  strate infé rieure du 
monde du com merce. En fait, dans bien des cas, les 
affai res de beau coup de com mer çants, dea lers et tra­
ders, dépas sent largement cel les d’un grand nom bre 
d’indi vi dus coif fés du titre de mar chand.
En tout, 1 732 indi vi dus sont iden ti fiés sim ple­
ment comme com mer çants sur le ter ri toire déli mité 
de l’axe lau ren tien. Leur regrou pe ment avec les dea­
lers et tra ders dans les  tableaux  publiés gon fle déme­
su ré ment le nom bre des repré sen tants qué bé cois de 
cette caté go rie rete nue par les res pon sa bles du recen­
se ment et  fausse radi ca le ment la com pa rai son avec les 
don nées onta rien nes équi va len tes. Nous n’avons 
 retracé qu’une quin zaine de sim ples dea lers, moins de 
400 tra ders (à très forte majo rité anglo pho nes et habi­
tant Montréal), mais aussi 70 sto re kee pers et 312 sto re­
men (habi tant pres que tous Montréal). Il  appert 
qu’en géné ral les fran co pho nes n’uti li sent pas 
d’expres sion fran çaise par ti cu lière pour ren dre 
 compte des acti vi tés aux quel les les anglo pho nes se 
réfè rent en usant des ter mes tra ders et dea lers.
Sur tout le ter ri toire de l’axe, une soixan taine 
d’indi vi dus sont pré sen tés comme négo ciants ou, du 
moins, ont été recen sés sous cette appel la tion (ils sont 
pres que tous fran co pho nes et on n’en  retrace que 
deux à Montréal) ; on peut sup po ser que les res pon­
sa bles du recen se ment les ont regrou pés avec la masse 
des mar chands. Par  ailleurs, le titre de bro ker, dont se 
récla ment une cin quan taine d’indi vi dus (pres que 
tous anglo pho nes et habi tant Montréal), a pour équi­
va lent fran çais le voca ble cour tier,  lequel est raris sime 
sur les lis tes nomi na ti ves. Des fran co pho nes qui exer­
cent cette fonc tion en 1871 le font pro ba ble ment sous 
une autre appel la tion. Ces quel ques exem ples mon­
trent que, sur la base des inti tu lés pro fes sion nels, une 
com pa rai son entre Montréal et Québec et entre ces 





































deux  villes et la par tie res tante du cou loir lau ren tien 
 habité par une forte majo rité fran co phone  devient 
hasar deuse au­delà des géné ra li tés.
En regrou pant les mar chands, les com mer çants, 
les négo ciants, les cour tiers (bro kers), les tra ders, les 
dea lers, les sto re men et les  autres  agents du com merce, 
on  arrive au nom bre de 7 587 indi vi dus dans l’ensem­
ble de l’axe lau ren tien. Si on défal quait de ce nom bre 
les indi vi dus qui parais sent s’assi mi ler davan tage au 
monde manu fac tu rier qu’à la mar chan dise (les pro­
prié tai res de scie rie, par exem ple) ou au monde des 
ser vi ces (les cour tiers qui évo luent dans les assu ran­
ces), ceux dont le sta tut est dou teux vu leur âge (139 
ont moins de 20 ans) ou pour  d’autres rai sons  encore, 
l’effec tif du monde mar chand et com mer çant de l’axe 
lau ren tien ne  serait sans doute pas infé rieur à 7 000 
indi vi dus, dont un  millier tour nés vers l’ali men ta tion 
( tableau 6).
La pre mière cons ta ta tion qui  s’impose à la lec­
ture de ces don nées extrai tes des lis tes nomi na ti ves, 
c’est le poids extrê me ment lourd de la  grande  région 
de Montréal ; avec envi ron 54 % de la popu la tion, elle 
acca pare un peu plus de 64 % des 7 587 mar chands et 
com mer çants du ter ri toire de l’axe. Dans les deux 
 autres sec teurs, la pro por tion de l’effec tif est donc en 
deçà du poids démo gra phi que. Et la posi tion du sec­
teur de Trois­Rivières appa raît sous ce rap port par ti­
cu liè re ment fai ble ; avec 11,5 % de la popu la tion de 
l’axe, il reven di que tout juste 6 % de l’effec tif glo bal.
Le poids des deux  villes prin ci pa les dans leur 
sec teur res pec tif et dans tout l’axe  frappe tout  autant. 
On  notera ici que, pour la popu la tion de Québec, 
nous avons  retenu un chif fre de beau coup infé rieur à 
celui qu’ont éta bli les res pon sa bles du recen se ment : 
44 538 plu tôt que 59 699. Nous nous en som mes tenus 
aux limi tes offi ciel les de la ville. Les don nées rela ti ves 
à Québec  n’incluent donc pas cel les de sa ban lieue. Si 
ce choix est de  nature à accen tuer les dif fé ren ces avec 
Montréal, il donne par con tre plus de poids à la cou­
ronne immé diate qui cerne la capi tale.
Montréal con cen tre plus de 62 % de l’effec tif de 
sa  grande  région, et Québec, un peu moins de 46 % 
de la  sienne. Ensemble, l’effec tif du com merce des 
deux  villes repré sente envi ron 54 % du dis po si tif de 
l’axe. Cela dit, la supé rio rité de Montréal sur Québec 
appa raît sim ple ment écra sante, l’effec tif mar chand et 
com mer çant de la pre mière étant trois fois plus élevé 
que celui de la  seconde. Quant à la ville de Trois­
Rivières, elle  occupe dans sa  région une posi tion rela­
ti ve ment forte, car, avec seu le ment 7,5 % de la popu­
la tion du sec teur, elle  retient plus de 28 % de l’effec tif 
glo bal du com merce, ce qui con traste avec la nette 
fai blesse de la région sur le ter ri toire de l’axe.
 L’inégale répar ti tion de l’effec tif glo bal est mar­
quante sur tout le ter ri toire de l’axe en  dehors des 
deux  villes prin ci pa les. Reflet de la dis tri bu tion de la 
popu la tion dans  l’espace, la masse des mar chands et 
des com mer çants se  regroupe bien sûr dans la par tie 
sud des sec teurs de Montréal et de Québec. Mais un 
coup d’œil sur les don nées rela ti ves aux sous­sec teurs 
périur bains de l’île de Montréal (île de Montréal et île 
Bizard, Vaudreuil­Soulanges et île Perrot)  attire 
 d’entrée de jeu l’atten tion sur le pour tour de la ville. 
Ces deux sous­sec teurs ne ras sem blent qu’envi ron 
16 % de la popu la tion recen sée dans la  grande  région 
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 TABLEAU 6
Marchands et com mer çants 
de l’axe lau ren tien, 1871
Marchands Population  Alimentation  Marchands Total
Secteur Population Alimentation et com mer çants Total (en %) en (%) et com mer çants (en %) (en %)
Rive-Nord de Montréal 99 134 3 394 397 21,75 0,51 9,21 8,15
Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 20 584 4 76 80 4,52 0,67 1,78 1,64
Île Jésus 9 472 - 52 52 2,08 - 1,22 1,07
Île de Montréal et île Bizard 36 819 52 290 342 8,08 8,77 6,78 7,02
Ville de Montréal 107 225 521 2 532 3 053 23,52 87,86 59,21 62,70
Rive-Sud de Montréal 182 572 13 932 945 40,05 2,19 21,80 19,41
Région de Montréal 455 806 593 4 276 4 869 100 100 100 100
En % de l’axe 53,93 64,88 64,08 64,18 - - - -
Rive-Nord de Trois-Rivières 48 943 - 168 168 50,14 - 36,21 36,21
Ville de Trois-Rivières 7 570 - 132 132 7,75 - 28,45 28,45
Rive-Sud de Trois-Rivières 41 107 - 164 164 42,11 - 35,34 35,34
Région de Trois-Rivières 97 620 0 464 464 100 - 100 100
En % de l’axe 11,55 0 6,95 6,12 - - - -
Rive-Nord de Québec 75 687 80 374 454 25,95 24,92 19,35 20,14
Ville de Québec 44 538 235 799 1 034 15,27 73,21 41,33 45,87
Île d’Orléans 4 924 - 17 17 1,69 - 0,88 0,75
Rive-Sud de Québec 166 565 6 743 749 57,10 1,87 38,44 33,23
Région de Québec 291 714 321 1 933 2 254 100 100 100 -
En % de l’axe 34,52 35,12 28,97 29,71 - - - -
Total des régions 845 140 914 6 673 7 587 - - - -
de Montréal, à l’exté rieur de la ville prin ci pale, mais 
ils retien nent plus de 23 % de ses mar chands et de ses 
com mer çants,  indice cer tain de l’impor tance des 
pour tours  urbains dans le dis po si tif du com merce.
Enfin, lorsqu’on  s’attarde à la dis tri bu tion de 
l’effec tif glo bal par  grands grou pes, force est de cons­
ta ter  l’énorme pré émi nence des deux  villes prin ci pa­
les dans les acti vi tés liées à l’ali men ta tion ; elles retien­
nent plus de 80 % de l’effec tif de l’axe. De même, on 
peut cons ta ter que la supé rio rité de Montréal sur 
Québec est plus écla tante dans les acti vi tés  autres que 
l’ali men ta tion. Le pre mier cen tre  urbain du Québec 
ras sem ble à lui seul plus de 38 % de l’effec tif de l’axe, 
com pa ra ti ve ment à 12 % pour Québec.
Il n’entre pas dans notre pro pos de scru ter plus 
avant le con texte  interne des deux  villes prin ci pa les. 
Nonobstant les réser ves émi ses quant à la repré sen ta­
ti vité des infor ma tions, les indi ca tions  tirées des 
 tableaux  publiés du recen se ment et nos pro pres chif­
fres éta blis à par tir des lis tes nomi na ti ves con fir ment 
la cen tra lité du pôle mon tréa lais et sa diver sité mani­
feste, sans équi va lent  ailleurs au Québec.
Abordons main te nant le  schéma de la répar ti­
tion spa tiale des 3 500 mar chands et com mer çants 
retra cés hors des deux  grands cen tres  urbains et qui 
for ment tout de même près de la moi tié de l’effec tif 
glo bal de l’axe : envi ron 46 %.
La répar ti tion de l’effec tif mar chand et com­
mer çant à l’exté rieur des deux  grands cen tres n’est 
pas le sim ple décal que de la dis tri bu tion de la popu la­
tion. Largement dif fu sés dans tout  l’espace  occupé de 
l’axe, les  agents du com merce y adop tent néan moins 
un pro fil spa tial plus  ramassé que celui de la popu la­
tion (figure 8). La car to gra phie ren voie l’image d’un 
dis po si tif mar chand et com mer çant soli de ment arti­
culé  autour des deux  grands cen tres et de leur pour­
tour immé diat, bien  appuyé aussi sur le semis des 
 autres cen tres  urbains en crois sance (notam ment 
Trois­Rivières, Joliette, Sorel, Saint­Jean et Saint­
Hyacinthe). En ce sens, il y a lieu de par ler du ren for­
ce ment de la pola rité  urbaine dans le dis po si tif du 
com merce  depuis le  milieu du siè cle.
Force est aussi de cons ta ter le carac tère très dés équi­
 li bré de ce dis po si tif : beau coup plus lourd et rami fié 
dans sa par tie méri dio nale dont le lac Saint­Pierre et 
Trois­Rivières sem blent déli mi ter l’exten sion dans 
l’axe du  fleuve, plus léger et  linéaire dans sa par tie 
sep ten trio nale, res serré  autour de Québec et jalon­
nant les  fronts du  fleuve, sur tout sur la rive  sud. En ce 
qui a trait aux  agents liés à l’ali men ta tion, au demeu­
rant peu nom breux en  dehors des  grands cen tres, ils 
sont l’apa nage des cou ron nes périur bai nes de ceux­ci. 
Le com merce de l’ali men ta tion reste, en 1871, étroi te­
ment associé à la  grande ville.
Quelle impor tance numé ri que les anglo pho nes 
ont­ils dans le dis po si tif du com merce de l’axe lau­
ren tien ? D’après les décla ra tions des mar chands et 
des com mer çants de l’axe quant à leur ori gine (fran­
çaise,  anglaise, irlan daise, etc.), les fran co pho nes for­
me raient en 1871 envi ron 63 % de l’effec tif glo bal, 
mais seu le ment 52 % de celui du com merce de l’ali­
men ta tion. Les anglo pho nes comp te raient pour près 
de 35 % de l’effec tif glo bal (le nom bre d’indi vi dus 
d’ori gine autre que fran çaise et bri tan ni que est mar­
gi nal). Ainsi, au  regard de leur pro por tion au sein de 
la popu la tion de l’axe, près de 14 %, les anglo pho nes 
sont en net sur nom bre dans le dis po si tif de  l’échange.
Les Irlandais four nis sent près de la moi tié des 
mar chands et des com mer çants anglo pho nes de 
l’axe, ce qui équi vaut en gros à leur impor tance 
numé ri que au sein de ce  groupe à  l’échelle qué bé­
coise. Leur pré sence est sur tout très sen tie dans l’ali­
men ta tion où ils mobi li sent envi ron 35 % de l’effec­
tif de l’axe. Quant aux Anglais et aux Écossais, ils 
 pèsent d’un poids pres que équi va lent parmi les mar­
chands et les com mer çants de l’axe ; envi ron 10 % 
pour les pre miers et 9 % pour les  seconds. Mais, 
con trai re ment aux Irlandais qui sont par ti cu liè re­








Excluant les villes de Montréal et de Québec.
FIGURE 8
Marchands et com mer çants, 1871
ment nom breux dans le com merce de l’ali men ta­
tion, les Anglais et les Écossais s’y trouvent dans une 
beau coup plus fai ble pro por tion.
C’est en ville, à Montréal prin ci pa le ment et à 
Québec dans une moin dre  mesure, que la popu la tion 
anglo phone a ses bases les plus for tes dans le dis po si tif 
de  l’échange de l’axe lau ren tien. En 1871, les anglo pho­
nes repré sen tent envi ron 45 % de la popu la tion mon­
tréa laise, ce qui  laisse une fai ble majo rité fran co phone. 
Mais ils lui four nis sent 59 % des indi vi dus du sec teur de 
l’ali men ta tion et 56 % dans les  autres caté go ries. Dans 
l’ali men ta tion, les Irlandais seu le ment ont un poids 
simi laire à celui des fran co pho nes, soit envi ron 40 %. 
Dans le com merce  d’autres caté go ries, ces der niers con­
ser vent la même pro por tion de l’effec tif, mais pas les 
Irlandais qui n’en repré sen tent que 23 %. À Québec où 
la popu la tion fran co phone est esti mée à 65 %, les mar­
chands et les com mer çants anglo pho nes ont un poids 
d’envi ron 37 % dans l’ali men ta tion et de 35 % dans les 
 autres caté go ries. Comme à Montréal, les Irlandais sont 
très pré sents dans l’ali men ta tion où ils for ment 72 % de 
l’effec tif anglo phone, tan dis que, dans les  autres caté go­
ries, leur pro por tion est fai ble. Fait inté res sant, les per­
son nes d’ori gine écos saise sont pro por tion nel le ment 
moins nom breu ses à Québec qu’à Montréal.
En  dehors des deux gran des  villes, le monde de 
la mar chan dise est mas si ve ment fran co phone, à 73 % 
dans l’ali men ta tion et à 83 % dans l’ensem ble des 
 autres caté go ries. Ici  encore, on remar que chez les 
anglo pho nes une très forte majo rité d’Irlandais dans 
l’ali men ta tion et une posi tion beau coup plus fai ble 
de ceux­ci dans les  autres caté go ries.
Quant aux fem mes, elles sont  encore assez peu 
nom breu ses dans la masse des mar chands et des com­
mer çants : 517 parmi 7 587 indi vi dus retra cés dans 
l’axe, soit un peu moins de 7 % de l’effec tif glo bal, 
dans les deux  villes prin ci pa les ainsi que dans le cou­
loir lau ren tien. À l’ins tar de leurs vis­à­vis mas cu lins, 
la majo rité des mar chan des et des com mer çan tes, 
54 %, habi tent Montréal et Québec. Près de 20 % des 
agen tes du com merce gra vi tent  autour de l’ali men ta­
tion et 11,5 % des hom mes seu le ment. L’état civil dis­
tin gue  encore plus radi ca le ment les mar chan des et les 
com mer çan tes de leurs vis­à­vis mas cu lins. Elles sont 
veu ves à 60 % par rap port à moins de 5 % pour les 
hom mes. Ils sont  mariés dans une pro por tion de 
77 % ; elles le sont à 14 % seu le ment.
 c) Le monde mar chand et l’agri cul ture
Non seu le ment les mar chands et les com mer çants 
 jouent­ils un rôle impor tant dans l’appro vi sion ne ment 
ali men taire, mais  encore ils se font sou vent pro duc­
teurs de den rées et éle veurs. Les lis tes nomi na ti ves du 
recen se ment de 1871 four nis sent de bons indi ces du 
rap port des mar chands et des com mer çants aux acti vi­
tés agri co les. Parmi les 7 587 mar chands et com mer­
çants du ter ri toire de l’axe lau ren tien, 1 751 (23 %) se 
par ta gent la pro priété de 463 199  arpents de terre, soit 
264  arpents en  moyenne, ce qui repré sente au bas mot 
deux fois et demie la super fi cie  moyenne de l’exploi ta­
tion agri cole de l’épo que. Bien que, parmi eux, seu le­
ment 27 aient  adjoint la men tion d’agri cul teur ou de 
cul ti va teur à leur titre pro fes sion nel, on en  trouve un 
bon nombre dans tou tes les pro duc tions végé ta les et 
ani ma les recen sées en 1871 ( tableau 7).
Certes, il  existe une très  grande  variété de situa­
tions parmi ces pro duc teurs mar chands et com mer­
çants de l’axe,  d’autant qu’ils peu vent s’adon ner à 
plu sieurs pro duc tions (voir l’encart cartographique en 
fin de chapitre). Les chif fres  moyens par indi vidu sug­
gè rent cepen dant qu’une part impor tante de leurs 
dif fé ren tes pro duc tions parviennent aux cir cuits de 
 l’échange. En fait, plu sieurs atteignent des volu mes 
qui sont sans com mune  mesure avec ceux de l’exploi­
ta tion  moyenne de l’épo que, et qui les  situent, à n’en 
pas dou ter, parmi les plus  gros pro duc teurs de l’axe. 
Examinons quel ques exem ples (voir l’encart 
cartogra phi que en fin de chapitre).
Si, au fil des décen nies, la cul ture du blé a mar­
qué un impor tant recul sur le ter ri toire de l’axe, elle 
n’est pas en 1871 sans inté rêt pour les mar chands et 
les com mer çants qui trou vent  réunies  autour d’eux 
des con di tions favo ra bles à sa com mer cia li sa tion. Il 
s’en  trouve 258 qui ont  récolté le blé de prin temps 
(leur  récolte de blé  d’automne est par  ailleurs insi gni­
fiante). Cette pro duc tion est sur tout con cen trée dans 
la  grande  région de Montréal et le long du  fleuve, en 
aval de Québec (figure 9). Une tren taine ont enre gis tré 
plus de 100  minots. L’un d’eux, Théophile Arpin, dea ler 
de Saint­Jean (ville), a  atteint la barre des 500  minots. Il 
est suivi par un mar chand de Saint­Pie (Bagot), Euclide 
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 TABLEAU 7
Exemples de productions végé ta les et ani ma les 
des mar chands et com mer çants 
de l’axe lau ren tien, 1871
   Production Moyenne Production
 Individus Produits totale indi vi duelle maximale
 Cultures 
  683 Foin 12 934 arpents 18,94 550
  522 Avoine 103 235  minots 197,77 3 500
  209 Sarrasin 7 884  minots 37,72 -
  258 Blé de prin temps 11 330  minots 43,91 500
  1 276 Pommes de terre 150 009  minots 117,56 2 500
  360 Betteraves 5 791  minots 16,09 -
  371 Fèves 881  minots 2,38 -
  308 Pois 14 230  minots 46,20 -
  138 Navets 11 460  minots 83,05 -
 Coupe de bois
  739 Bois de chauf fage 79 501 cor des 107,58 14 000
 Animaux tués ou ven dus
  1 495 Porcs 5 755 têtes 3,85 400
  656 Bovins 2 917 têtes 4,45 111
  519 Moutons 6 518 têtes 12,56 -
 Production lai tière
  1 298 Beurre 203 936  livres 157,12 5 000
Roy, un autre de Saint­Placide (Deux­Montagnes), 
James Wats, tra der de Saint­Jean (ville), Louis Mollan, 
et un mar chand de Saint­Pascal (Kamouraska), Joseph 
Beaulieu.
Au temps de la Confédération, la pomme de 
terre est deve nue une com po sante impor tante du 
 régime ali men taire et la  demande en est forte dans les 
 villes, les villa ges, les  bourgs et les chan tiers fores tiers 
où s’acti vent des  milliers de bûche rons. Ils sont 1 276 
mar chands et com mer çants à en pro duire, nom bre 
qui par lui­même con firme l’impor tance de cette 
den rée pon dé reuse dans les acti vi tés com mer cia les. 
Les mar chands et les com mer çants pro duc teurs de 
pom mes de terre ont leurs assi ses les plus for tes sur 
les  fronts du  fleuve, en par ti cu lier dans la cou ronne 
du lac Saint­Pierre et le bas du  fleuve. Une soixan­
taine d’entre eux répar tis à quel ques  endroits, notam­
ment  autour de Trois­Rivières et en aval de Québec, 
sur la rive  droite du  fleuve, en pro dui sent plus de 500 
 minots. Deux par vien nent même jusqu’à 2 500 
 minots. Il s’agit de George Baptist, le gros mar chand 
de bois de Trois­Rivières et Étienne Ladouceur, mar­
chand de Saint­Joseph (Deux­Montagnes). Ils sont 
sui vis de près par deux  autres indi vi dus, qui se décla­
rent éga le ment mar chands dans le recen se ment, le 
Montréalais James Benny et le Trifluvien Georges 
Gouin,  engagé dans le com merce du bois.
Le foin et  l’avoine qui, con sé quence de l’élar gis­
se ment de la  taille des chep tels, con nais sent une forte 
expan sion, inté res sent une por tion impor tante de 
mar chands et de com mer çants de l’axe. La cul ture du 
foin en  retient 683. Nombreux sont ceux qui dis po sent 
de plus de 20  arpents réser vés à cette cul ture, en par ti­
cu lier dans les sec teurs de Trois­Rivières et de Québec, 
notam ment sur la rive  droite du  fleuve, en aval de la 
ville. Parmi les plus impor tants de ces pro duc teurs 
agri co les, une soixan taine lui con sa crent plus de 50 
 arpents. Le plus gros, Julien Lamoureux, tra der de 
Saint­Sébastien (Iberville), lui en attri bue 550. Le sui­
vent deux mar chands de bois de Trois­Rivières, George 
Baptist et Georges Gouin. Ils sont pres que aussi nom­
breux à pro duire de  l’avoine, soit 522. Une cen taine 
d’entre eux enre gis trent une pro duc tion de plus de 300 
 minots tan dis que 16 en décla rent plus de 1 000. Trois­
Rivières et ses envi rons pré sen tent la plus forte con cen­
tra tion de ces gros pro duc teurs. Avec ses 3 500  minots, 
Louis Mollan, le tra der de l’agglo mé ra tion de Saint­
Jean,  occupe le pre mier rang de ce  groupe de pro duc­
teurs. Suivent les deux mêmes mar chands de bois de 
Trois­Rivières, George Baptist (3 000  minots) et 
Georges Gouin (2 600  minots), et le même tra der de 
Saint­Sébastien, Jean Lamoureux (1 500 minots).
Tout près de 2 000 mar chands et com mer çants 
pos sè dent une ou plu sieurs  vaches lai tiè res en 1871, 
316 en ont plus de trois et 72 plus de dix. Les plus 
enga gés dans l’éle vage lai tier se tro uvent mas si ve ment 
con cen trés dans les deux  grands cen tres  urbains ou 
en périphérie. Le pre mier chep tel lai tier par le nom­
bre de bêtes, soit 111  vaches, appar tient au mar chand 
Urgel Archambault de L’Assomption. Huit  autres 
 agents du com merce pos sè dent une ving taine de 
 vaches lai tiè res, notamment un mar chand de La 
Malbaie, Louis Maltais, un autre de Saint­Pie (Bagot), 
Euclide Roy, un ven deur de lait d’Hochelaga, John 
Rowland, et un lai tier de Québec, François Gilbert. 
Par  ailleurs, nom breux aussi sont les mar chands et les 
com mer çants pro duc teurs de  beurre, autre den rée 
impor tante pour les cir cuits  d’échange. En ce 
 domaine, ils con cen trent sur tout leurs  efforts  autour 
des  grands cen tres  urbains et sur la rive  droite du 
 fleuve, en aval de Québec. Ce der nier seg ment du 
 fleuve enre gis tre même les plus forts volu mes de cette 
pro duc tion des mar chands et des com mer çants de 
l’axe. Parmi les 1 298 mar chands et com mer çants qui 
ont  déclaré cette pro duc tion, 80 ont  reconnu un 
 volume de plus de 500  livres, tandis qu’une ving taine 
ont  dépassé le  millier de  livres. Le plus actif, le 
Montréalais Hugh Allan,  magnat du com merce mari­
time, pro mo teur du che min de fer et finan cier, en a 
pro duit 5 000. Lui emboî tent le pas au som met du 
clas se ment un mar chand de Notre­Dame­du­Portage 
(Kamouraska), Gefroy Dumont, deux de L’Isle­Verte 
(Témiscouata), Claude et Achille Bertrand, et un autre 
de Saint­Armand­Ouest (Missisquoi), W.H. Smith.
Tout près de 1 500 mar chands et com mer çants 
ont  déclaré avoir tué ou vendu des porcs pour la bou­
che rie ou l’expor ta tion, nom bre  encore une fois con si­
dé ra ble et le signe d’un impor tant rap port au mar ché. 
Ils con cen trent cette pro duc tion  autour des cen tres 
 urbains prin ci paux et en aval de Québec, sur la rive sud 
du  fleuve. L’expan sion  urbaine a sti mulé la com mer­
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cia li sa tion du porc dans l’axe lau ren tien et la  grande 
 région de Montréal  domine lar ge ment cette acti vité, la 
ville et son pour tour immé diat y  tenant le rôle de pla­
que cen trale. Dans tout le cou loir lau ren tien, envi ron 
80 mar chands ont  abattu ou vendu plus de dix bêtes 
 durant l’année. Une  dizaine d’entre eux  dé passent la 
cin quan taine de bêtes ; un épi cier d’Hochelaga, dans la 
 paroisse de Montréal, Roland­T. Lenoir, en  déclare 
même 400. Le sui vent, dans l’ordre, un tra der de 
Montréal, Robert Vertere, un épi cier d’Hochelaga, 
Hébert Charron, un mar chand de Saint­Grégoire 
(Iberville), Isidore Marcouse, et un mar chand de Trois­
Pistoles (Témiscouata), Thomas­E. Pelletier.
Enfin, il faut signa ler la pro duc tion du bois de 
chauf fage,  qui tient une place impor tante dans les 
appro vi sion ne ments des  villes et des villa ges. Cette 
pro duc tion inté resse 749 mar chands et com mer çants 
de l’axe. Une tren taine d’entre eux en pro dui sent plus 
de 500 cor des, une quin zaine, plus d’un  millier, et Joseph 
Demers, mar chand de Sainte­Cécile (Beauharnois), 
en recon naît 14 000. Le sec teur de Trois­Rivières ras sem­
ble une forte con cen tra tion de ces  gros pro duc teurs 
de bois de chauf fage, dont les mar chands Alexander 
et Robert MacDougall, res pec ti ve ment de Champlain 
et de Saint­Maurice, et Onésime Brunette de Trois­
Rivières. Figure aussi parmi ces très gros pro duc teurs 
Robert Graham, mar chand de bois de Montréal.
Ces don nées par tiel les rela ti ves aux pro duc tions 
agri co les et les quel ques exem ples rete nus témoi gnent 
de mou ve ments de spé cia li sa tion et de rap ports de 
com plé men ta rité qui tra ver sent l’agri cul ture qué bé­
coise à l’aube du der nier tiers du xixe siè cle. Ce fai sant, 
ils atti rent un peu plus l’atten tion sur le rôle de média­
tion que rem plis sent les mar chands et les com mer­
çants dans l’arti cu la tion des rap ports ville­cam pa gne. 
Par  ailleurs, l’enga ge ment de ces  agents du com merce 
dans l’agri cul ture et  l’ampleur que cer tains don nent à 
leurs acti vi tés invi tent à recon si dé rer, selon de nou vel­
les per spec ti ves, l’orga ni sa tion  sociale du tra vail de la 
terre et de l’éle vage au Québec au siè cle der nier. En 
effet, à côté de l’exploi ta tion fami liale qui cons ti tue la 
base essen tielle du sys tème pro duc tif de l’agri cul ture 
se pro file un autre type  social de mise en  valeur du sol 
et de l’éle vage, repo sant étroi te ment, celui­ci, sur le 
tra vail sala rié. C’est la forme capi ta liste en agri cul ture 
qu’on a  encore très peu étu diée dans le con texte de 
l’axe, phé no mène que Jean­Pierre Kesteman a déjà 
bien cerné dans la  grande  région de Sherbrooke5. Si 
on veut bien sai sir tout le pro ces sus de com mer cia li sa­
tion de l’agri cul ture au siè cle der nier, il fau dra bien un 
jour scru ter la mon tée et  l’action de ces  gros pro duc­
teurs et éle veurs à partir des liens mul ti ples qu’ils 
entre tien nent d’un côté avec le monde rural et, de 
l’autre, avec le monde  urbain.
Ces quel ques con si dé ra tions sur l’agri cul ture 
rap pel lent un  aspect seu le ment de la  réalité com plexe 
 qu’exprime le titre pro fes sion nel de mar chand ou de 
com mer çant au xixe siè cle, avant les trans for ma tions 
pro fon des enclen chées par l’indus tria li sa tion mas sive 
à la char nière du xxe siè cle. Une fonc tion du monde 
indus triel émi nem ment poly va lente, modi fiée au 
cours d’une lon gue phase de tran si tion de la socio ­
éco no mie, et que ni la  réalité  ambiante ni le voca bu­
laire cou rant de l’épo que ne dis tin guent  encore d’une 
 manière tran chée se met peu à peu en place. Derrière 
le per son nage du mar chand et du com mer çant se 
déta chent tan tôt l’indus triel, tan tôt l’exploi tant agri­
cole ou l’éle veur. Personnage sin gu lier quand la mar­
chan dise  l’absorbe tout  entier, dou ble ou tri ple quand 
il con ju gue les acti vi tés  d’autres  ordres.
 d) Les bou lan gers et les bou chers
Examinons main te nant la situa tion des deux grou pes 
de  petits pro duc teurs ali men tai res dont nous avons 
obs ervé la pré sence sur le ter ri toire de l’axe, ceux des 
bou lan gers et des bou chers. Nos don nées les font 
appa raî tre, bien dispersés dans tout l’axe, sans pour­
tant qu’ils épou sent le même  schéma d’implan ta tion. 
Au con traire, ces deux exem ples ajou tent à la diver sité 
déjà cons ta tée des bases de  l’échange.
Le pre mier  groupe, celui des bou lan gers, com­
prend les pâtis siers et les con fi seurs ; il ras sem ble 
1 116 indi vi dus dont 89 % sont bou lan gers de leur 
état. Un peu plus du tiers seu le ment des bou lan gers 
exer cent leur pro fes sion dans les deux  grands cen tres, 
mais plus de la moi tié de la qua ran taine de pâtis siers 
et 74 des 90 con fi seurs le font. Les fran co pho nes 
domi nent lar ge ment ce pre mier  groupe avec plus de 
85 % de l’effec tif.
Le  groupe des bou chers est d’une  taille équi va­
lant à celle du pre mier  groupe, 1 055 indi vi dus dont la 
moi tié habi tent les deux gran des  villes, ce qui lui con­
fère un plus fort carac tère  urbain. Ici  encore, les fran­
co pho nes repré sen tent plus de 80 % de l’effec tif.
Bien implan tées dans l’ensem ble du cor ri dor 
lau ren tien, soli de ment inves ties par les fran co pho nes, 
la bou lan ge rie et la bou che rie res tent  encore, en 1871, 
des mon des quasi entiè re ment mas cu lins. Dans tout 
l’axe lau ren tien, sur les deux  milliers d’indi vi dus 
retra cés dans ces deux grou pes pro fes sion nels, les 
fem mes ne sont guère plus d’une  dizaine, c’est­à­dire 
une  infime pro por tion. On peut  croire cepen dant, 
comme cela est très fré quent dans bien  d’autres lieux 
de tra vail, qu’elles y sont plus nom breu ses à rem plir 
des  tâches de sou tien,  auprès d’un mari ou d’un père, 
par exem ple. Mais le recen se ment ne per met guère de 
cer ner ce genre de situa tion.
La répar ti tion de l’effec tif de ces deux grou pes 
pro fes sion nels à l’exté rieur de Québec et de Montréal 
 révèle de for tes con cen tra tions  autour des cen tres prin­
ci paux et dans tout le  réseau émer geant de  villes nou­
vel les (figure 10). De tel les con cen tra tions font décou­
vrir un autre  aspect du dés équi li bre qu’on a pu 
cons ta ter entre la  grande  région de Montréal et celle de 
Québec. Les bou lan gers sont plus lar ge ment dis tri bués 
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dans le cor ri dor lau ren tien que les bou chers, et le 
grand sec teur de Québec  paraît même bien fai ble ment 
doté en bou chers. D’un point de vue géné ral, la dou ble 
struc ture d’implan ta tion des bou lan gers et des bou­
chers sem ble beau coup plus  saillante ou hié rar chi sée 
que celle de la popu la tion. Elle évo que plu tôt, en les 
nuan çant, les  lignes de force et le  dégradé de l’implan­
ta tion des mar chands et des com mer çants, attes tant 
ainsi le  solide arri mage des bou lan gers et des bou chers 
au dis po si tif du com merce sur le ter ri toire de l’axe.
 e) L’héber ge ment
Sur l’ensem ble du ter ri toire de l’axe, ce sont 1 087 
indi vi dus liés à l’acti vité de l’héber ge ment6 qui ont 
été retra cés sur les lis tes nomi na ti ves. Les 657 hôte liers 
et les 106 auber gis tes for ment 70 % de cet effec tif. 
S’ajou tent 89 taver niers et assi mi lés, et 235 res pon sa­
bles de mai sons de pen sion. Dans leurs  tableaux 
 publiés, les res pon sa bles du recen se ment font état, 
rap pe lons­le, de 81 auber gis tes et de 1 353 hôte liers 
pour l’ensem ble du ter ri toire qué bé cois, chif fres qui 
s’écar tent pas sa ble ment des  nôtres, sur tout en ce qui 
con cerne les hôte liers.
Les deux  grands cen tres se par ta gent la moi tié 
de cet effec tif glo bal de l’héber ge ment ; la part de 
Montréal équi vaut au dou ble de celle de Québec, tan­
dis qu’à Trois­Rivières une ving taine d’indi vi dus sont 
liés à cette acti vité. Les deux gran des  villes ont sen si­
ble ment le même nom bre d’hôte liers, soit une cen­
taine cha cune. Par con tre, si Québec  n’abrite que 
quel ques auber gis tes et taver niers, les pre miers dépas­
sent la tren taine à Montréal et les  seconds, la soixan­
taine. Mais ce qui dis tin gue sur tout les deux  villes au 
cha pi tre de l’héber ge ment, c’est  l’inégale impor tance 
dévo lue à la mai son de pen sion, qui appa raît en 1871 
comme un genre essen tiel le ment  urbain et propre à 
Montréal ; en effet, près de 63 % des res pon sa bles de 
mai sons de pen sion de l’axe lau ren tien habi tent 
Montréal ( tableau 8).
Hors les deux prin ci paux cen tres  urbains, à côté 
d’envi ron 80 res pon sa bles de mai sons de pen sion, de 
près de 70 auber gis tes et d’une ving taine de taver niers, 
un fort  groupe de 440 hôte liers  occupe une posi tion 
domi nante dans le dis po si tif de l’héber ge ment dont la 
car to gra phie  révèle  l’allure très con tras tée (figure 11). 
Au sud, où il se pro file en lar geur, il appa raît for te ment 
hié rar chisé  autour du pôle mon tréa lais et rami fié en 
plu sieurs  lignes de force jusqu’au lac Saint­Pierre. Au 
nord, il est tout  ramassé en sa par tie essen tielle  autour 
de Québec ; des  points de con cen tra tion le pro lon gent 
en aval, sur tout sur la rive sud du  fleuve. Exprimé sur la 
base du nom bre  d’agents par mille habi tants, le dis po­
si tif de l’héber ge ment de l’axe se  révèle  encore plus 
dés équi li bré au pro fit de la  grande  région de Montréal. 
Le pour tour de la ville de Québec  paraît même bien 
mince sous ce rap port. Impressionnent alors davan tage 
dans la par tie sep ten trio nale les quel ques  points de 
con cen tra tion de l’aval du  fleuve. Quant au sec teur de 
Trois­Rivières, il s’ins crit dans le pro lon ge ment du dis­
po si tif de la  grande  région de Montréal. Au­delà du 
Saint­Maurice, une large cou pure se  creuse entre la 
par tie méri dio nale et la par tie sep ten trio nale de l’axe 
lau ren tien. En 1871, Montréal est le cœur du dis po si tif 
de l’héber ge ment de l’axe et sa  grande  région, la par tie 
essen tielle.
En somme,  depuis 1831, le dis po si tif de l’héber­
ge ment, qui a gagné en lar geur en sui vant le mou ve­
ment de la popu la tion vers l’inté rieur, s’est pas sa ble­
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ment  alourdi dans sa par tie méri dio nale. Par  ailleurs, 
l’exa men des lis tes nomi na ti ves mon tre que cette 
acti vité  encore essen tiel le ment mas cu line est de plus 
en plus par ta gée par les fem mes.
En effet, les fem mes repré sen tent 22 % de 
l’effec tif glo bal de l’héber ge ment sur le ter ri toire de 
l’axe en 1871 et c’est dans les deux  grands cen tres 
 urbains qu’elles se font les plus nom breu ses : 60 % 
habi tent Montréal et 20 %, Québec. Une cin quan­
taine d’entre elles se  trouvent donc  ailleurs dans le 
cor ri dor du  fleuve. Pour la plu part, 142 sur 240, ces 
 agents fémi nins ont le sta tut de veu ve. La mai son de 
pen sion est leur prin ci pal lieu d’acti vité ; les fem mes y 
repré sen tent près de 74 % de l’effec tif. Par con tre, à la 
 taverne, à  l’auberge et à l’hôtel, leur rôle est plus dis­
cret ; elles cons ti tuent moins de 10 % de cet effec tif.
Sur tout le ter ri toire de l’axe, tou tes caté go ries 
con fon dues, les fran co pho nes repré sen tent envi ron 
65 % des  agents de l’héber ge ment, pour cen tage infé­
rieur à leur poids démo gra phi que. Et c’est en ville que 
leur pré sence est la plus fai ble. À Montréal, ils for­
ment un peu moins de la moi tié de l’effec tif (47 %) et, 
à Québec, à peine 55 %. Le por trait  change cepen dant 
si on met de côté la mai son de pen sion où la pro por­
tion de fran co pho nes est de l’ordre de 40 % seu le­
ment et dont la voca tion dif fère en  nature de celle de 
l’hôtel, de  l’auberge ou de la  taverne. Si le voya geur de 
pas sage peut y loger, il reste que la mai son de pen sion 
 relève d’un con texte  social beau coup plus large que 
 l’accueil d’indi vi dus en tran sit. Autour de la mai son de 
pen sion, les  agents d’ori gine irlan daise attei gnent à 
Montréal un nom bre équi va lant pres que à celui des 
fran co pho nes ; à Québec, ils le dépas sent. Ce sim ple 
cons tat rap pelle qu’il fau dra mieux étu dier un jour la 
fonc tion  sociale de la mai son de pen sion à la  lumière 
des pra ti ques socio cul tu rel les des prin ci paux grou pes 
eth no lin guis ti ques.
Quant à la  taverne, il s’agit d’une ins ti tu tion 
essen tiel le ment mon tréa laise et anglo phone. Parmi 
les 89 indi vi dus qui y sont asso ciés, la pro por tion de 
fran co pho nes n’est que de 43 %. Encore une fois, les 
 agents d’ori gine irlan daise y sont pres que aussi nom­
breux que leurs cor res pon dants fran co pho nes. 
Québec  n’abrite que deux taver niers. Comme pour la 
mai son de pen sion, il est dif fi cile de cer ner con ve na­
ble ment la fonc tion d’héber ge ment des taver nes par 
rapport à  d’autres rôles qu’elles rem plis sent. Reste le 
noyau dur du dis po si tif de l’héber ge ment : le monde 
des  hôtels et des auber ges. Environ les trois  quarts des 
hôte liers et des auber gis tes sont fran co pho nes, pro­
por tion qui n’est pas trop éloi gnée de leur masse 
démo gra phi que sur le ter ri toire de l’axe. À Montréal, 
la pro por tion de fran co pho nes dans l’hôtel le rie est de 
72 %, pour cen tage élevé si on con si dère la répar ti tion 
lin guis ti que dans la ville ; à Québec, elle n’est que de 
64 %, par rap port à près de 30 % pour les per son nes 
d’ori gine irlan daise.








Excluant les villes de Montréal et de Québec.
FIGURE 11
Agents de l’hébergement, 1871
 TABLEAU 8
Agents de l’héber ge ment 
de l’axe lau ren tien, 1871
    Responsables  
    de mai sons
 Secteur Hôteliers Aubergistes Taverniers de pen sion Total
 Rive-Nord de Montréal 76 14 1 3 94
 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 20 4 0 0 24
 Île Jésus 6 1 0 0 7
 Île de Montréal et île Bizard 53 14 4 1 72
 Ville de Montréal 107 36 68 147 358
 Rive-Sud de Montréal 146 29 11 8 194
 Région de Montréal 408 98 84 159 749
 En % de l’axe 62,10 92,45 94,38 67,66 68,91
 Ville de Montréal (% de l’axe) 16,29 33,96 76,40 62,55 32,93
 Rive-Nord de Trois-Rivières 5 0 0 6 11
 Ville de Trois-Rivières 18 0 0 3 21
 Rive-Sud de Trois-Rivières 5 0 0 2 7
 Région de Trois-Rivières 28 0 0 11 39
 En % de l’axe 4,26 0 0 4,68 3,59
 Ville de Trois-Rivières (% de l’axe) 2,74 0 0 1,28 1,93
 Rive-Nord de Québec 40 6 3 1 50
 Ville de Québec 110 2 2 60 174
 Île d’Orléans 1 0 0 0 1
 Rive-Sud de Québec 70 0 0 4 74
 Région de Québec 221 8 5 65 299
 En % de l’axe 33,64 7,55 5,62 27,66 27,51
 Ville de Québec (% de l’axe) 16,74 1,89 2,25 25,53 16,01
 Total des régions 657 106 89 235 1 087
En ce qui a trait aux auber gis tes, on les décou­
vre quasi  absents de la  grande  région de Québec, où 
on n’en a  recensé que deux, et mas si ve ment con cen­
trés dans la  grande  région mon tréa laise. Montréal 
 abrite le tiers des auber gis tes du ter ri toire de l’axe et 
les fran co pho nes y for ment un peu moins de la moi­
tié de l’effec tif, les per son nes d’ori gine irlan daise sui­
vant de près dans l’ordre numé ri que. Comment 
inter pré ter le très petit nom bre d’auber gis tes et de 
taver niers sur les lis tes nomi na ti ves du recen se ment 
de Québec ? Par le fait qu’on  aurait dési gné autre ment 
les fonc tions asso ciées à ces deux  titres pro fes sion­
nels ? Par la  rareté effec tive des auber ges et des taver­
nes dans la ville ? Cela reste à explorer.
Si on  retient seu le ment les 657 hôte liers et les 
106 auber gis tes qui cons ti tuent le noyau dur du dis­
po si tif de l’héber ge ment, la pro por tion de fran co pho­
nes assi mi lés à cette acti vité est de près de 75 % sur le 
ter ri toire de l’axe, de 65 % à Montréal et de 63 % à 
Québec. Souhaite­t­on ajou ter les taver niers dans 
cette appré cia tion ? On  obtient alors une pro por tion 
de 71 % pour l’ensem ble de l’axe, de 56 % pour 
Montréal et de 64 % pour Québec. En somme, la pré­
sence des fran co pho nes dans le dis po si tif de l’héber­
ge ment se  révèle rela ti ve ment con sis tante à Montréal 
où le nom bre  d’agents, selon l’un ou l’autre indi ca­
teur, est soit sem bla ble, soit légè re ment supé rieur au 
poids du  groupe lin guis ti que. Ce  niveau de repré sen­
ta tion  dépasse celui que les fran co pho nes obtien nent 
parmi les mar chands et les com mer çants de la ville. 
Quant à Québec, les fran co pho nes y tien nent une 
plus forte posi tion au sein du dis po si tif de l’héber ge­
ment, mais, à tout con si dé rer, équi va lant à celle qu’ils 
occu pent parmi les mar chands et les com mer çants.
Cette pre mière explo ra tion du dis po si tif de 
 l’échange, en 1831, 1851 et 1871, a mis en  lumière la 
crois sance sou te nue du nom bre des  agents du com­
merce et de l’héber ge ment à  l’échelle de tout le ter ri­
toire qué bé cois, beau coup plus forte que celle de la 
popu la tion. C’est un signe mani feste de l’inten si fi ca­
tion des rap ports de mar ché au sein de la socioé co no­
mie qué bé coise de cette  période où res sort avec éclat 
la cen tra lité du fait  urbain. La dis tri bu tion des  agents 
de  l’échange  découpe dans l’axe lau ren tien deux 
 grands blocs aux quels cor res pon dent deux modes 
d’orga ni sa tion de  l’espace. Au sud, un pre mier bloc 
 déployé en cou ron ne  autour de Montréal et ten dant à 
incor po rer le sous­ensem ble tri flu vien. Au nord, un 
 second bloc s’éti rant le long du  fleuve en amont et en 
aval de Québec. Dans la par tie méri dio nale de l’axe, le 
dis po si tif de  l’échange se déve loppe en une trame ser­
rée,  à partir de Montréal vers les mar ges. Déjà, en 
1831, celle­ci sug gère l’idée d’un  espace régio nal pas­
sa ble ment inté gré, carac tère qui ne fait que s’affir mer 
par la suite avec la mon tée du pôle mon tréa lais. En 
fait, dès cette  période, la  grande  région de Montréal se 
com porte comme  l’assise prin ci pale de la socioé co no­
mie qué bé coise. Dans la par tie sep ten trio nale, le 
 fleuve a  imposé sa linéa rité au dis po si tif de  l’échange, 
qui appa raît moins dense qu’au sud, peu  ouvert vers 
l’inté rieur et inéga le ment  réparti entre ses deux rives, 
sur tout en aval de Québec. 
Plus englo bante que celle de 1831 et celle de 
1851, l’ana lyse de 1871 fait mieux voir la diver sité 
gran dis sante, sur tout en  milieu  urbain, de l’uni vers 
du com merce et de l’héber ge ment et la place que les 
 grands grou pes lin guis ti ques y tien nent. Celle des 
anglo pho nes est forte, davantage, à vrai dire, que ne le 
jus ti fie rait leur seul poids démo gra phi que. Mais les 
fran co pho nes four nis sent tout de même la majo rité 
des  agents de  l’échange de l’axe et appor tent une base 
impor tante au com merce et aux acti vi tés de l’héber­
ge ment en con texte  urbain. Dans ce monde pro fes­
sion nel qui reste glo ba le ment mas cu lin, la pré sence 
des fem mes se fait  encore bien dis crète. 
L’ana lyse de 1871  attire aussi l’atten tion sur une 
dimen sion  encore mal con nue du rôle des  agents du 
com merce dans l’éco no mie : leur rap port à l’agri cul­
ture. Le repé rage des  agents de  l’échange à tra vers les 
diver ses pro duc tions agri co les recen sées nous a mis sur 
la piste d’acti vi tés agri co les foi son nan tes. Expression 
de la poly va lence qui carac té rise le monde du com­
merce avant la mon tée de la  grande indus trie, ces 
acti vi tés rap pel lent la fonc tion essentielle que rem­
plis sent alors les  agents du com merce dans l’orga ni sa­
tion des rap ports ville­cam pa gne et  lèvent le voile sur 
les liens mul ti ples entre les diver ses par ties de l’axe 
lau ren tien.
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Marchands et hébergeMent :
les relais de l’échange
Le magasin Dupuis Frères, rue sainte-Catherine, montréaL, 1877.
Canadian Illustrated News, Bibliothèque nationale du Québec, 
Montréal, Charles De Volpi, 1963, p. 270.
L’extension du maiLLage marchand
une augmentation importante de L’effectif
Taux de croissance des marchands et des commerçants, 1831-1871 La mon tée du com merce est l’une des carac té­
ris ti ques impor tan tes de l’évo lu tion de la socioé co­
no mie qué bé coise au xixe siè cle. Entre 1831 et 
1871, l’effec tif des  agents du com merce 
croît plus rapi de ment que la popu la tion 
lau ren tienne. C’est le signe mani feste 
de l'inten si fi ca tion des rap ports au 
mar ché. Vers 1870, près de la moi­
tié des mar chands et des com mer­
çants de l’axe sont éta blis à l’exté ­
rieur des deux  grands cen tres 
 urbains. Montréal est alors la clé de 
voûte du dis po si tif de  l’échange.
La répartition Linguistique
De 3,01 à 6,00
6,01 ou plus
De 1,74 à 3,00
Taux de croissance
annuel moyen en pourcentage
De 2,01 à 3,50
3,51 ou plus
De 0,27 à 2,00
Taux de croissance
annuel moyen en pourcentage
Nombre  total
Par mille habitants
Formant les deux tiers de l’effectif lauren­
tien, les marchands et les commerçants franco­
phones sont bien répartis sur l’ensemble du terri­
toire bien qu’en proportion plus faible dans les 
deux grandes villes.  Moins nombreux, les agents 
anglophones de l’échange concentrent leurs forces 
en milieu urbain, à Montréal surtout où leur nombre 
dépasse même celui de leurs homologues franco­
phones. Les Irlandais y sont particulièrement actifs 





La présence anglophone, 1871
Excluant les villes de Montréal et de Québec. 
Estimé à partir des données nominatives.
Une large diffUsion et de fortes concentrations







Baie-Saint-Paul « GoinG to market ».
Rhodes, Archives nationales du Québec, Québec, 







nationale du Québec, 
Montréal, Charles 
De Volpi, 1963, p. 293.










Au cours des décen nies, le voca bu laire et la maté ria lité de 
l’héber ge ment ont évo lué. Au début des  années 1830, 
 l’auberge cons ti tue  encore la pièce char nière du dis po si tif de 
l’héber ge ment. Elle est beau coup moins pré sente vers 1870. 
Règne doré na vant l’hôtel sous sa forme  moderne. Entre-
temps, on aura vu se mul ti plier les mai sons de pen sion, à 




Excluant les villes de Montréal et de Québec.
De 11 à 37
De 6 à 10
De 3 à 5
1 ou 2
Le nom bre d’éta blis se ments a peu aug menté de 1831 à 1871. 
Mais, avec la pous sée hôte lière, ils  gagnent en  volume, assu rant de ce 
fait une plus  grande capa cité  d’accueil des voya geurs. Montréal est le 
cœur du dis po si tif lau ren tien de l’héber ge ment,  lequel s’est pas sa ble-
ment  alourdi au fil des ans dans la par tie méri dio nale de l'axe.
Nombre d’équipements
White horse inn by Moonlight, 
Milieu du xixe siècle.
Cornelius Krieghoff, Musée des beaux-arts 
du Canada, Ottawa, 16702.
l’hôtel Windsor, vers 1878.
Canadian Illustrated News, Bibliothèque nationale du Québec, 





















Évolution du nombre de mentions des métiers liés à l’hébergement
Les étabLissements d’hébergement
La présence des femmes : L’exempLe de 1871
La répartition Linguistique, 1871
La présence anglophone









Répartition des responsables de lieux d’hébergement selon le sexe
Données nominatives
manquantes
Excluant les villes de Montréal et de Québec.
De 11 à 16
De 6 à 10
De 3 à 5
1 ou 2
1851
Excluant les villes de Montréal et de Québec.
De 11 à 21
De 6 à 10
De 3 à 5
1 ou 21871
extrait du Plan de Montréal en 1843 où sont localisés les PrinciPaux hôtels.
Anonyme, Bibliothèque nationale du Québec, Montréal, Album des rues E.Z. Massicotte, C-13.
Un agent de l’hébergement sur cinq est une 
femme. En majorité, les tenancières habitent 
Montréal. De même, la plupart ont le statut de 
veuve. La maison de pension est le principal lieu 
d’activité de ces femmes. Dans les autres types 
d’établissements, leur présence reste plutôt discrète.
À part les tavernes et les maisons de pen­
sion, établissements d’un type particulier où pré­
dominent les tenanciers anglophones, les agents 
francophones tiennent sur l’ensemble du territoire 
de l’axe une place forte au sein des principaux 
lieux d’hébergement, y compris à Montréal, 
compte tenu du poids démographique des franco­





Les marchands et L’agricuLture
L’avoine
Le bLé














Les mar chands et les com mer çants de l’axe s’adon nent 
à d’impor tan tes acti vi tés agri co les. Expression de la poly­
va lence qui carac té rise le monde du com merce avant la 
mon tée de la  grande indus trie, ces acti vi tés témoi gnent de 
mou ve ments de spé cia li sa tion qui tra ver sent l’agri cul ture 
qué bé coise et  lèvent le voile sur les liens mul ti ples entre les 
diver ses par ties du ter ri toire lau ren tien.
Scene in the BonSecourS Market 
on chriStMaS eve, 1871.
Canadian Illustrated News, 
Bibliothèque nationale du Québec, Montréal, 
album des rues E.Z. Massicotte, 7-104.
upper town Market, QueBec, 1870.
William Ogle Carlisle, Musée McCord 





























La pLace victoria à MontréaL en 1850.
Anonyme, Archives nationales du Québec, Québec, 














L’explo ra tion des mor pho lo gies de base de la 
socioé co no mie lau ren tienne nous a  révélé un monde 
pas sa ble ment dif fé rent des habi tuel les repré sen ta­
tions : plus con trasté et chan geant, plus struc turé et 
cohé sif aussi. 
Le nom bre d’habi tants de l’axe  s’accroît con si­
dé ra ble ment entre 1831 et 1871. Mais cette crois sance 
démo gra phi que ne se tra duit pas par la mon tée con ti­
nue des den si tés humai nes dans les cam pa gnes. Loin 
de là, car la popu la tion  trouve des  moyens de lut ter 
con tre le sur peu ple ment de  l’espace  agraire. Alors que 
certains mou ve ments la pous sent vers les ter res neu­
ves,  d’autres l’atti rent vers le  village et vers la ville. 
D’un point à l’autre du ter ri toire lau ren tien, de 
forts con tras tes sont observables dans les diver ses 
pro duc tions agri co les. Et l’écart est con si dé ra ble entre 
la situa tion des  petits, des  moyens et des  gros exploi­
tants. Deux mou ve ments tra ver sent l’agri cul ture lau­
ren tienne, qui en accen tuent la dif fé ren cia tion : l’un 
 s’exprime par l’exten sion con tinue de l’écou mène, 
l’autre, par une con cen tra tion des acti vi tés  autour des 
 villes et des aires villa geoi ses. La  région de Montréal 
est le cœur de  l’espace  agraire lau ren tien. L’agri cul­
ture y est plus inten sive et plus méca ni sée, en somme, 
plus enga gée dans les rap ports de mar ché. 
La mon tée en puis sance du pôle mon tréa lais, 
par ti cu liè re ment après 1850, est l’un des  aspects 
 majeurs des trans for ma tions de la socioé co no mie de 
l’axe. Dans cet  espace diver si fié et pola risé qu’est le 
ter ri toire lau ren tien, le lac Saint­Pierre appa raît 
comme une char nière entre sa par tie méri dio nale, 
plus insé rée dans la dyna mi que  urbaine, et sa par tie 
sep ten trio nale, plus  rurale. 
Sur tout le ter ri toire de l’axe, la pous sée indus­
trielle a été notable, sur tout après 1850, quand on 
 assiste à une accé lé ra tion de la crois sance. Ici  encore 
on  décèle aisé ment deux mou ve ments, à vrai dire 
deux sen tiers de crois sance, qui mar quent pro fon dé­
ment le pay sage indus triel. Le pre mier est arti culé 
autour de la fabri ca tion et de la trans for ma tion ; il 
con fère au monde  urbain sa pri mauté et à Montréal 
sa cen tra lité sur le ter ri toire lau ren tien. L’autre 
 s’appuie sur les indus tries rura les en plein foi son ne­
ment et, plus par ti cu liè re ment, sur cel les qui sont 
orien tées vers l’exploi ta tion des res sour ces. Entre 
1830 et 1870, les acti vi tés  liées à l’exploi ta tion des res­
sour ces, le bois prin ci pa le ment, con nais sent une 
impor tante expan sion, sur tout dans la par tie  rurale 
des  régions de Trois­Rivières et de Québec. Ces deux 
sen tiers de crois sance  pèsent lourd dans le pro ces sus 
de dif fé ren cia tion qui démar que la par tie sud de l’axe, 
domi née par les acti vi tés urbai nes, de sa par tie nord, 
davan tage tri bu taire des pro duc tions rura les. L’un des 
ensei gne ments de notre étude des mor pho lo gies est 
pré ci sé ment de faire res sor tir la dyna mi que des 
indus tries rura les comme un autre  aspect  majeur de 
la socioé co no mie lau ren tienne du siè cle der nier. 
Entre­temps, le monde mar chand a  étendu son 
 maillage et ren forcé ses posi tions sur le ter ri toire, sti­
mulé par la crois sance démo gra phi que, par la pous sée 
indus trielle, par l’ouver ture de l’agri cul ture au mar ché, 
ainsi que par l’exten sion et le per fec tion ne ment des 
infras truc tures de com mu ni ca tion et l’amé lio ra tion 
des trans ports. Non seu le ment la car to gra phie nous 
aura­t­elle  révélé d’éton nan tes con cen tra tions  d’agents 
de  l’échange, mais, plus impor tant  encore, elle aura 
également fait émer ger tout un  réseau de média teurs 
de  l’échange,  déployé en lar geur au sud de l’axe, pro filé 
linéai re ment  ailleurs. En outre, un coup de sonde nous 
aura per mis d’entre voir  l’ampleur des acti vi tés entre te­
nues par le monde mar chand dans les pro duc tions 
agri co les et l’éle vage. Nous  aurons ainsi perçu un peu 
mieux la poly va lence des  agents du com merce qui, 
mani fes te ment,  tirent un impor tant parti de l’agri cul­
ture. Ce phé no mène  encore mal connu offre  d’ailleurs 
un exem ple sai sis sant des rap ports de com plé men ta­
rité aussi nom breux que com plexes qui unis sent les 
dif fé ren tes com po san tes du ter ri toire de l’axe.
Si éclai rante soit­elle, cette explo ra tion des 
mor pho lo gies de l’axe reste pour plu sieurs rai sons un 
exer cice incom plet. Utile pour recon naî tre les struc­
tures, elle  laisse néan moins dans la pénom bre les res­
sorts inti mes des dyna mis mes qui pré si dent aux 
chan ge ments. Une syn thèse équi li brée et soli de ment 
 étayée de l’his toire socioé co no mi que du Québec au 
siè cle der nier demeu rera  encore pen dant nom bre 
 d’années hors  d’atteinte, tel le ment les  tâches à accom­
plir avant d’y arri ver sont nom breu ses et déli ca tes. 
Nous espé rons que  d’autres cher cheurs, par des entre­
pri ses sem bla bles à la nôtre, pour ront com plé ter le 
réfé ren ciel de base que nous avons com mencé à cons­
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truire, en l’amé lio rant, en y ajou tant  d’autres indi ca­
teurs et en cher chant à l’éten dre en amont et en aval de 
la  période que nous avons étu diée.
 1. MIEUX CON NAÎ TRE 
LE PRO CES SUS DE CROIS SANCE
Les nou veaux  acquis sont pré cieux, mais il n’en reste 
pas moins que l’on con naît  encore mal le pro ces sus 
de crois sance au siè cle der nier. Et beau coup d’inter­
ro ga tions qui ont pré oc cupé le  milieu scien ti fi que au 
cours des décen nies anté rieu res sont tou jours 
d’actua lité. En voici quel ques­unes.
Comment s’effec tue dans le temps la jonc tion 
entre les fac teurs exo gè nes et endo gè nes qui dyna mi­
sent l’ensem ble de la socioé co no mie, qui déter mi nent 
donc le pro ces sus de crois sance ? Quels sont les ryth­
mes de cette crois sance ? Comment s’opère sa dif fu sion 
dans  l’espace ? Comment les for mes éco no mi ques 
ancien nes et les for mes nou vel les se  côtoient­elles, 
s’épau lent­elles, se con cur ren cent­elles et se suc cè­
dent­elles ? Selon quel les moda li tés l’agri cul ture 
s’arti cule­t­elle au mar ché ? Comment et à  quelle 
 cadence les acti vi tés de pro duc tion indus triel le appa­
rais sent­elles, dis pa rais sent­elles, se dif fu sent­elles et 
se con cen trent­elles, des si nant des con fi gu ra tions et 
des tex tures chan gean tes, dans le temps et  l’espace ? 
Comment s’effec tue le pas sage d’une fabri ca tion de 
type  ancien à une pro duc tion indus trielle redé fi nie 
par le capi tal, la tech ni que, la mobi li sa tion et l’orga ni­
sa tion du tra vail ? Quel rôle jouent le cré dit et le 
monde mar chand dans la dyna mi sa tion et l’inté gra­
tion de la socioé co no mie en évo lu tion ? Comment, 
dans ce pro ces sus, l’inter ven tion éta ti que se pro file­t­
elle, ques tion importante dans un con texte his to ri que 
où la cons truc tion de l’appa reil éta ti que est en elle­
même une don née essen tielle à notre com pré hen sion 
de la socioé co no mie ? Comment lire la dyna mi que 
démo gra phi que au  regard du pro ces sus de crois sance 
de la socioé co no mie, sans  oublier, évi dem ment, le pro­
blème de l’exode ? Enfin, com ment la socioé co no mie 
qué bé coise du siè cle der nier se com pare­t­elle à cel les 
qui l’envi ron nent, celles de l’Ontario et de la Nouvelle­
Angleterre, par exem ple ? 
 2. TRADITION OU MODER NITÉ :  
LA MODER NI SA TION 
AU SIÈ CLE DER NIER, 
UN PRO BLÈME MAL POSÉ
Pendant long temps et, pour plu sieurs  auteurs, il en 
est tou jours ainsi si on en juge par le con tenu de 
publi ca tions récen tes, on  tenait le tour nant de 1850 
pour l’une des char niè res car di na les de l’his toire de la 
 société qué bé coise, qui aurait partagé le temps his to­
ri que en deux ryth mes : un pre mier plus lent avant le 
 milieu du siè cle, un  second plus  rapide dans sa deu­
xième moitié, et carac té ri sant les gran des struc tures 
éco no mi ques et socia les ainsi que le fonc tion ne ment 
de la s o cio économie selon deux pro fils : un pre mier 
plus sim ple, plus  ancien aussi ou plus tra di tion nel 
avant le mitan du siè cle, un  second plus com plexe et 
plus  moderne par la suite. Il peut paraî tre com mode, 
dans une per spec tive de lon gue durée, en l’occur­
rence du début du Régime fran çais jusqu’à nos jours, 
de fixer  autour de 1850 un point  important d’in­
flexion et d’accé lé ra tion des ten dan ces. Mais cette 
décision com porte un grave  défaut, celui de donner à 
une très  courte  période beau coup plus de portée que 
n’en jus ti fient les faits obs er va bles. Nous  dirons plus 
nettement que le fait de syn thé ti ser ainsi l’évo lu tion 
de la  société qué bé coise con duit à une sim pli fi ca tion 
exces sive du mou ve ment évo lu tif et empê che de bien 
sai sir le dérou le ment des dif fé rents pro ces sus his to ri­
ques et leur inter ac tion. Par conséquent, il est néces­
saire d’adop ter une pério di sa tion plus fine et plus 
signi fiante.
Nous nous repré sen tons le xixe siè cle qué bé cois 
comme deux longs mou ve ments de civi li sa tion, 
celle­ci étant enten due au sens géné ral du fonc tion ne­
ment des socié tés et des modes d’exis tence des indi vi­
dus, et qui, l’un et l’autre, tra ver sent tout le siè cle. 
D’un côté, nous observons le mode de vie pro fon dé­
ment enra ciné dans les siè cles pré cé dents et qui 
 incarne un rap port à la terre où domi nent les acti vi tés 
agrai res. Ce mou ve ment, qui con serve sa vita lité au 
siè cle der nier, est pour tant  rejoint dès les pre miè res 
décen nies par un autre, incarné celui­là par la mon tée 
 urbaine et villa geoise, elle­même ali men tée par la 
crois sance démo gra phi que, l’essor de l’indus trie et des 
acti vi tés com mer cia les. Ce  second mou ve ment qui, 
vers 1840­1850,  devient domi nant dans l’orga ni sa tion 
de la socioé co no mie et dans l’inté gra tion du ter ri toire, 
accen tue sa portée tout au long de la  seconde partie du 
siè cle. Vu sous cet angle, le xixe siè cle est donc d’abord 
pour nous celui de l’affir ma tion  urbaine et villa geoise. 
Mais nous ne cher chons nul le ment à oppo ser ce deu­
xième mou ve ment au pre mier. C’est plu tôt leur mise 
en rap port qui nous pré oc cupe, car nous avons la con­
vic tion que la dyna mi que de la socioé co no mie du 
Québec au siè cle der nier  repose sur les liens réci pro­
ques qu’entre tien nent ces deux mou ve ments dans un 
état d’équi li bre qui apparaît chan geant au fur et à 
 mesure qu’on  avance dans le siè cle.
Si nous nous accor dons avec Jean­Pierre 
Wallot et Gilles Paquet pour recon naî tre dans la der­
nière décen nie du xviiie siè cle et celle qui inau gure 
le siè cle sui vant une  période déci sive où s’amor cent 
de pro fonds chan ge ments de struc ture et d’orga ni­
sa tion, nous n’appuyons pas pour  autant la thèse de 
la moder ni sa tion qu’ils ont pro po sée pour expli quer 
cette char nière de l’his toire du Québec. Cette thèse 
nous semble trop radi cale, à la fois par la rup ture 
qu’elle  annonce et le carac tère glo bal qu’on lui a 
attri bué. Nous  croyons qu’il faut poser autre ment la 
ques tion des trans for ma tions de la socioé co no mie 
au xixe siè cle.
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L’idée de moder ni sa tion, comme ce pro ces sus 
glo bal  énoncé par Wallot et Paquet, sug gère une 
orien ta tion uni vo que dont l’abou tis se ment  serait à 
terme l’écra se ment du tra di tion nel par le  moderne. 
Nous cher chons plu tôt à expli quer la modi fi ca tion 
de la socioé co no mie à tra vers le rap port tra di tion­
moder nité, selon une appro che non  linéaire et qui 
ne  dresse pas en un com bat déci sif,  encore moins au 
siè cle der nier que plus tard, le  moderne con tre le 
tra di tion nel. 
Ces deux  notions, tra di tion et moder nité, ne 
 s’excluent pas mutuel le ment. La pre mière  s’entend 
géné ra le ment comme une accu mu la tion de con nais­
san ces mémo ri sées, puis trans mi ses d’une géné ra tion 
à l’autre. La  seconde cor res pond à un état  d’esprit, à 
une  vision du monde et à des pra ti ques ins pi rés des 
pro grès de la  science et de la tech ni que1. Nous dis ons 
avec Raffestin et Bresso que l’une n’est pas le con­
traire de l’autre2. Ainsi retro uve­t­on tou jours des 
élé ments de moder nité dans la tra di tion et des élé­
ments de tra di tion dans la moder nité. Dans la  réalité 
 sociale du Québec au siè cle der nier, les deux modes 
d’expres sion se  côtoient, s’inter pé nè trent,  s’appuient 
l’un sur l’autre et s’oppo sent, tout à la fois, ali men tant 
un mou ve ment inces sant d’adap ta tion qu’on appelle 
le chan ge ment. 
Appréhendée sous cet angle, la moder ni sa­
tion – c’est­à­dire fina le ment, au nom du pro grès, 
l’actua li sa tion con crète d’un prin cipe de renou vel le­
ment des ins ti tu tions, des struc tures éco no mi ques, 
des pra ti ques socia les aussi bien qu’éco no mi ques – 
n’a donc rien d’un phé no mène homo gène au con tour 
par fai te ment  défini. Elle se présente plu tôt comme un 
mou ve ment ten dan ciel, résul tante de la mise en rap­
port d’élé ments de moder nité et de tra di tion. Un 
mou ve ment qui, de sur croît, se dif fuse inéga le ment 
dans le temps et  l’espace. Et nous nous gar dons bien 
d’éta blir un rap port trop  étroit entre crois sance et 
moder ni sa tion, deux phé no mè nes com po si tes et tou­
jours com plexes. Une moder ni sa tion n’engen dre pas 
néces sai re ment une crois sance et une crois sance ne 
mène pas néces sai re ment à une moder ni sa tion.
Dans leur  récente et brève syn thèse d’his toire 
socioé co no mi que du Québec, Dickinson et Young3 
ont carac té risé la  période qui s’étend  à peu près des 
 années 1810 aux  années 1880 comme celle de la tran­
si tion vers une  société de type indus triel. Nous recou­
rons éga le ment à la  notion de tran si tion pour expri­
mer le sens des trans for ma tions de la socioé co no mie 
qué bé coise au cours de la même  période. Nous y 
 voyons une lon gue phase de mise en place de toute 
une arma ture éco no mi que com po sée d’une nébu­
leuse de peti tes pro duc tions et d’équi pe ments pro­
duc tifs de plus  grande dimen sion, dans les  villes mais 
aussi en  milieu rural, les der niers ten dant à deve nir 
plus nom breux avec les décen nies, en même temps 
que des chan ge ments qua li ta tifs accom pa gnent la 
mul ti pli ca tion des éta blis se ments et des biens pro­
duits : élar gis se ment des échel les de pro duc tion, 
modi fi ca tion des procédés de tra vail, adop tion de 
nou vel les tech ni ques, etc. Mais, à nos yeux, cette lon­
gue phase reste  encore for te ment carac té ri sée par une 
cer taine  mixité de for mes ancien nes et nou vel les, qui, 
coha bi tent à tou tes les pério des qu’on peut cir cons­
crire  durant le siè cle. Leur pro por tion na lité et leurs 
rap ports réci pro ques sont tou te fois chan geants d’un 
 moment à l’autre, ce qui donne à la socioé co no mie 
une composi tion qui évo lue cons tam ment. À cet 
égard, notre posi tion se rap pro che de celle que 
Gérard Bouchard défi nit dans un article  récent4 où il 
cher che à mon trer com ment, au siè cle der nier, les for­
mes pré in dus triel les coe xis tent avec des for mes 
proto­indus triel les et indus triel les. 
Pour nous, cepen dant, les  années 1880 ne 
signa lent pas  encore le Québec comme une  société 
de type indus triel. Elles inau gu rent plu tôt la der­
nière étape du long pas sage vers ce type de socioé co­
no mie. Cette étape est celle de l’indus tria li sa tion 
mas sive, celle de la  grande usine  moderne, qui 
 s’affirme  durant les der niè res décen nies du xixe siè­
cle et qui s’accé lère au cours des pre miè res décen­
nies du nou veau siè cle. S’il faut  situer une pro fonde 
et glo bale muta tion dans ce long pro ces sus d’indus­
tria li sa tion, les deux pre miè res décen nies du xxe siè­
cle en four nis sent la trame tem po relle au terme de 
 laquelle le Québec est  devenu à tous  égards une 
 société indus trielle. À telle ensei gne qu’au  moment 
de la crise des  années 1930, la mor pho lo gie géné rale 
du Québec con tem po rain est déjà bien des si née.
En somme, nous nous repré sen tons la  société 
qué bé coise du siè cle der nier comme tra ver sée par un 
mou ve ment de moder ni sa tion, qui est inéga le ment 
dif fusé dans le temps et  l’espace, sans rup ture  abrupte, 
sans révo lu tion pour tout dire5. C’est sous cet angle 
que nous aime rions scru ter un jour, entre  autres cho­
ses, le con texte dans  lequel prend forme le vaste mou­
ve ment d’émi gra tion qui a  entraîné hors du Québec 
plu sieurs cen tai nes de  milliers de ses habi tants au 
cours des der niè res décen nies du xixe siè cle. Ce phé­
no mène  relève d’un ensem ble de fac teurs, notam­
ment le déca lage entre la crois sance démo gra phi que 
et les pro grès de l’éco no mie. En effet, nous con ti­
nuons de pen ser que l’exode n’est pas le signe de 
l’immo bi lisme de l’éco no mie, mais plu tôt l’expres­
sion d’une  société en voie d’urba ni sa tion  rapide et de 
plus en plus insé rée dans l’éco no mie con ti nen tale. Il 
sem ble bien, par  ailleurs, vu la place impor tante occu­
pée par les indus tries rura les dans la socioé co no mie, 
que la lon gue crise qui a  frappé l’exploi ta tion fores­
tière du Québec à comp ter du  milieu des  années 
1870, a eu un effet ampli fi ca teur sur le mou ve ment 
d’exode. Cette crise s’est résor bée au prix d’une pro­
fonde res truc tu ra tion axée sur la  grande indus trie des 
pâtes et  papiers. Mais déjà cet épi sode nous fait  entrer 




 1. Voir entre  autres Marcel Trudel, Le  régime sei gneu rial et Les  débuts 
du  régime sei gneu rial au Canada ; Richard Colebrook Harris, The 
Seigneurial System in Early Canada ; Jean-Claude Lasserre, Le Saint-
Laurent,  grande porte de l’Amérique (cet  ouvrage four nit les prin ci-
paux repè res biblio gra phi ques rela tifs à l’his toire du  fleuve).
 2. Sur l’œu vre qué bé coise de Blanchard, voir notam ment Serge 
Courville et Normand Séguin, « Spatialité et tem po ra lité chez 
Blanchard : pro pos d’heu ris ti que ». 
 3. Sur cet  aspect de la pro blé ma ti que de la  région dans le con texte 
qué bé cois, voir Normand Séguin, « De la  région au rap port spa tial : 
 l’espace comme caté go rie de l’ana lyse his to ri que », dans Fernand 
Harvey (dir.), La région culturelle.
 4. Sur le rap port Durham, voir Serge Courville, Jean-Claude Robert et 
Normand Séguin, « La val lée du Saint-Laurent à l’épo que du rap port 
Durham : éco no mie et  société ».
 5. L’appro che du sta ple est annon cée au cours des  années 1920 par 
W.A. Mackintosh en réac tion à une  vision de l’his toire cana dienne 
trop cen trée sur la dimen sion cons ti tu tion nelle. Elle sera approfon-
die par de  grands tra vaux, notamment ceux de Harold A. Innis (entre 
 autres, The Fur Trade in Canada : An Introduction to Canadian 
Economic History). Au cours des  années 1960, l’appro che du sta ple 
est por tée au  niveau d’un  modèle d’ana lyse de la crois sance éco no-
mi que, notamment par Melville H. Watkins, « A Staple Theory of 
Economic Growth », et par Gordon W. Bertram, « Economic Growth 
in Canadian Industry, 1870-1915 : The Staple Model and the Take-
Off Hypothesis ». Pour une  remise en con texte de cette appro che et 
un regrou pe ment de tex tes char niè res, voir William Thomas 
Easterbrook et Melville H. Watkins (dir.), Approaches to Canadian 
Economic History. 
 6.   L’ouvrage fera l’objet en 1970 d’une nou velle édi tion, non rema-
niée, sous le titre  abrégé de The Empire of the St. Lawrence.  L’auteur 
écri vait dans la pré face à cette  seconde édi tion une  phrase on ne 
peut plus claire quant au sens qu’on doit don ner à l’ensem ble de 
son œuvre : « I  should per haps be incli ned to  modify sligh tly, here 
and there, some views expres sed in this book ; but the idea of the 
St. Lawrence as the ins pi ra tion and basis of a tran scon ti nen tal, east-
west sys tem, both com mer cial and poli ti cal in carac ter, is still cen tral 
in my inter pre ta tion of Canadian his tory. » En 1969, Creighton, 
reve nant sur ses tra vaux anté rieurs, com men tait les  échecs qui 
ponc tuent les dif fé rents « empi res » du Saint-Laurent dans « The 
Decline and Fall of the Empire of the St. Lawrence ».
 7.  Sa thèse est  publiée en 1966, sous le titre Histoire éco no mi que et 
 sociale du Québec, 1760-1850.
 8.  Jean-Claude Lasserre, Le Saint-Laurent, grande porte de l’Amérique.
 9.  Gilles Paquet et Jean-Pierre Wallot, « Le Bas-Canada au début du 
xixe siè cle : une hypo thèse » ; « Sur quel ques dis con ti nui tés dans l’expé-
rience socioé co no mi que du Québec : une hypothèse » ; « Crise agri-
cole et ten sions socio-eth ni ques dans le Bas-Canada, 1802-1812 : 
éléments pour une réinterprétation ».
 10. Gilles Paquet et Jean-Pierre Wallot, Le Bas-Canada au tour nant du 
xixe siè cle : res truc tu ra tion et moder ni sa tion.
 11. Jean-Pierre Wallot et al., « Civilisation maté rielle au Bas-Canada : les 
inventaires après décès ». 
 12. Sur les posi tions de Ouellet, on lira, entre  autres, ses  grands  bilans 
his to rio gra phi ques sui vants : « La moder ni sa tion de l’his to rio gra phie 
et l’émer gence de l’his toire  sociale » et « L’his to rio gra phie qué bé-
coise des  années 1980 ».
 13. Serge Courville, « La crise agri cole du Bas-Canada, élé ments d’une 
 réflexion géo gra phi que » (pre mière et deuxième par ties) ; « Le mar-
ché des sub sis tan ces ».
 14. Parmi leurs tra vaux, voir entre  autres ceux de Marvin R. McInnis, 
« Perspectives on Ontario Agriculture, 1815-1930 » et de Douglas 
McCalla, Planting the Province : The Economic History of Upper 
Canada, 1784-1870. Cet  ouvrage  majeur, que nous  tenons pour 
l’un des plus impor tants  publiés à ce jour sur l’his toire éco no mi que 
cana dienne, se pré sente comme un  effort d’ana lyse équi li brée des 
dif fé rents fac teurs exter nes et inter nes qui struc tu rent  l’espace onta-
rien et en orien tent l’éco no mie  durant le pre mier siè cle. À  maints 
 égards, nos pro pres tra vaux, en par ti cu lier sur l’éco no mie  agraire et 
la mon tée de l’indus trie, s’har mo ni sent avec les posi tions de cet his-
to rien. On trou vera sous la plume de Robert C.H. Sweeny une cri ti-
que  récente et par ti cu liè re ment sévère des fon de ments et de l’héri-
tage his to rio gra phi que de l’appro che du sta ple, « The Staples as the 
Significant Past : A Case Study in Historical Theory and Method », 
dans Terry Goldie, Carmen Lambert et Rowland Lorimer (dir.), 
Discours théo ri ques / Canada, Theoretical Discourse. 
Chapitre 1 : Population et habi tat
 1.  Ces don nées com pren nent les popu la tions amé rin dien nes (quel ques 
 milliers d’habi tants), qu’il n’est pas tou jours pos si ble de bien dis tin-
guer dans les recen se ments du xixe siè cle, bien qu’elles  soient géné-
ra le ment  réunies en villa ges, mais qui peu vent repré sen ter une 
impor tante part de la popu la tion  locale, à comp ta bi li ser dans le 
rap port popu la tion-res sour ces. Elles sont regroupées pour la plu part 
dans la  région de Montréal, au sud du lac Saint-Pierre et au nord de 
Québec. À ce sujet, voir Serge Courville, Entre ville et cam pa gne.
 2. Les don nées qui sui vent pro vien nent de Jacques Henripin et Yves 
Perron, « La tran si tion démo gra phi que de la pro vince de Québec », 
dans Hubert Charbonneau (dir), La popu la tion du Québec : étu des 
rétros pec ti ves.
 3. Gérard Bouchard et Richard Lalou, « La sur fé con dité des cou ples qué-
bé cois  depuis le xviie siè cle : essai de  mesure d’inter pré ta tion ». 
 4. Rappelons que, tout au long du xixe siè cle, se des sine au Québec un 
long mou ve ment d’émi gra tion vers les États-Unis et ailleurs au 
Canada. Sensible déjà dès les pre miè res décen nies, il prend de 
 l’ampleur dans la  seconde moi tié du siè cle et, sur tout, après les 
 années 1870. Les pires décen nies, à cet égard, res tent 1880-1889 et 
1890-1899, quand plu sieurs cen tai nes de  milliers d’indi vi dus quit tent 
la pro vince. À ce sujet, voir Yolande Lavoie, L’émigration des 
Québécois aux États-Unis de 1840 à 1930.
 5. Sur cette ques tion, voir Jean-Claude Robert, « Urbanisation et popu-
lation : le cas de Montréal en 1861 ».
 6. Sur cette mon tée villageoise, voir Serge Courville, Entre ville et cam-
pa gne.
 7. Sur la mon tée du fait urbain au Québec, voir entre autres Serge 
Courville, Entre ville et campagne  ; Jean-Paul Martin, « Villes et 
régions du Québec au xixe siècle » ; Louis Trotier, « La genèse du 
réseau urbain du Québec ».
 8. Louise Dechêne, « La crois sance de Montréal au xviiie siè cle ».
 9. À ce sujet, voir Raoul Blanchard, L’Ouest du Canada fran çais, tome i : 
Montréal et sa  région. Voir aussi Jean-Claude Marsan, Montréal en 
évo lu tion ; Jean-Claude Robert, « Montréal : l’his toire », dans Jean-
Pierre Duquette (dir.), Montréal 1642-1992 ; Jean-Claude Robert, 
Atlas his to ri que de Montréal.
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 10. Pour Jean-Paul Martin, par exem ple, Montréal  devient le cen tre de la 
colo nie entre 1800 et 1820. Pour Alan F. Artibise et Gilbert A. Stelter, 
ce trans fert de cen tra lité s’effec tue au cours des  années 1830 : en 
1840, Montréal est clai re ment éta blie comme cen tre éco no mi que 
des Canadas. David-Thierry Ruddel va dans le même sens, en rap pe-
lant qu’en 1820 Québec est  encore le cen tre colo nial le plus impor-
tant en Amérique du Nord, en rai son de son impor tance dans le 
com merce du bois. Enfin, dis tin guant entre dif fé rents types de cen-
tra lité (mili taire, com mer ciale, admi nis tra tive, etc.), François Drouin 
mon tre que le pro ces sus lui-même de trans fert est  façonné de 1791 
à 1821 et qu’il est lié à la trans for ma tion des échan ges régio naux 
ainsi qu’à l’amé lio ra tion des  moyens de com mu ni ca tion et de trans-
port dans la val lée du Saint-Laurent. 
 11. Notre appro che étant spa tiale, les pré sen ta tions qui sui vent sont 
 basées sur le regrou pe ment des loca li tés recen sées par sec teurs 
géo gra phi ques, pour tenir  compte des chan ge ments sur ve nus dans 
le des sin de leurs limi tes admi nis tra ti ves entre les dif fé rents recen se-
ments.
 12. À ce sujet, voir Gérard Bouchard, « La dyna mi que com mu nau taire et 
l’évo lu tion des socié tés rura les qué bé coi ses aux xixe et xxe siè cles » ; 
Louise Dechêne, Habitants et marchands de Montréal au xviie siècle ; 
Jacques Mathieu, « Mobilité et sédentarité : stratégies familiales en 
Nouvelle-France ».
 13. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».
 14. Afin de pou voir com pa rer les don nées de recen se ment entre elles, 
nous avons  regroupé par tran ches d’âge com pa ra bles à cel les de 
1831 les don nées de 1851 et de 1871. Sont donc con si dé rées comme 
« jeu nes » les per son nes de moins de 14 ans au recen se ment de 1831, 
de moins de 15 ans au recen se ment de 1851 et de moins de 16 ans 
au recen se ment de 1871. Sont con si dé rés comme « adul tes » les 
hom mes de 14 à 59 ans et les fem mes de 14 à 44 ans en 1831 ; les 
hom mes et les fem mes de 15 à 59 ans en 1851 ; les hom mes et les 
fem mes de 16 à 59 ans en 1871. Enfin, sont con si dé rés comme « per-
son nes âgées » les hom mes de 60 ans ou plus et les fem mes de 45 
ans ou plus en 1831 ; les hom mes et les fem mes de 60 ans ou plus en 
1851 ; les hom mes et les fem mes de 61 ans ou plus en 1871.
 Chapitre 2 : Les bases maté riel les de  l’échange
 1. Larry McNally, « Routes, rues et auto rou tes », dans Norman R. Ball 
(dir.), Bâtir un pays.
 2.  45 George III, chap. 11, « Acte con cer nant le che min à bar riè res ou 
de Péage de Montréal à Lachine ».
 3.  55 George III, chap. 8, « Octroi pour quel ques che mins spé ci fi ques ».
 4.  Journal de la Chambre d’assem blée du Bas-Canada, 1816, Annexe F, 
Comité sur les com mu ni ca tions inté rieu res.
 5. 2 Guillaume IV, chap. 44.
 6. Par exem ple, la loi 3 Victoria, chap. 31, s’appli que au che min à 
péage de l’île de Montréal.
 7.  Stephen Kenny, « « Cahots » and Cat calls : An Episode of Popular 
Resistance in Lower Canada at the Outset of the Union ».
 8. 9 Victoria, chap. 37.
 9. 18 Victoria, chap. 100, « Acte des Municipalités et Chemins ».
 10. L’expression est de Jean-Claude Lasserre, dans son ouvrage sur le 
Saint-Laurent.
 11. Samuel Phillips Day, English America : Or Pictures of Canadian Places 
and People  ; pour une recons ti tu tion con tem po raine, voir Jean 
Bélisle, À pro pos d’un  bateau à  vapeur.
 12.  Niles Weekly Register, July 12, 1834, p. 332 : « Such is the com pe ti-
tion on the St. Lawrence, that emi grants are car ried in the steam-
boats from Quebec to Montreal (180 miles) for 25 cents ! »
Chapitre 3 :  L’espace  agraire
 1. Comme  d’autres varia bles, cel les-ci com por tent une cer taine 
marge  d’erreur, plus éle vée dans la pre mière moi tié du siè cle que 
dans la  seconde, et davan tage en 1831 qu’en 1851. Celle-ci est 
due, pour l’essen tiel, au sous-enre gis tre ment des super fi cies occu-
pées ou exploi tées, qui ne sont pas tou jours indi quées ni bien 
ins cri tes dans les  copies  publiées des  retours sta tis ti ques. La 
 région la plus tou chée est celle de Trois-Rivières, où cette infor ma-
tion man que pour plu sieurs loca li tés. Plutôt que d’en pré su mer 
l’éten due, à par tir par exem ple du mini mum d’acres en cul ture 
dans le cas des super fi cies occu pées, nous avons pré féré les igno-
rer dans nos trai te ments, afin de ne pas faus ser les com pa rai sons 
entre loca li tés.
 2. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».
 3. Voir, entre autres, Fernand Ouellet ; voir aussi les répli ques de Gilles 
Paquet et de Jean-Pierre Wallot, et celles de Robert Armstrong.
 4. Voir Louise Dechêne, Le par tage des sub sis tan ces au Canada sous le 
Régime français ; Thomas Wien, « Visites parois sia les et pro duc tion 
agri cole au Canada vers la fin du xviiie siè cle », dans François Lebrun 
et Normand Séguin (dir.), Sociétés villageoises et rapports villes-cam-
pagnes au Québec et dans la France de l’Ouest, xviie-xxe siècles.
 5. Voir Fernand Ouellet, Histoire éco no mi que et  sociale du Québec, 
1760-1850.
 6. Les cal culs qui sui vent sont basés sur les décla ra tions indi vi duel les de 
recen se ment. Seules sont con si dé rées ici les per son nes qui décla rent 
une  récolte ou un éle vage pour cha cune des varia bles à l’étude. En 
1831, leur nom bre  oscille de 32 500 à 43 608 ; en 1851, il va de 
1 835 à 52 550 ; en 1871, de 1 693 à 97 251.
 7. Sur les orien ta tions de l’agri cul ture dans les sec teurs pro ches des 
 villes, voir Jean-Claude Robert, « Activités agri co les et urba ni sa tion 
dans la  paroisse de Montréal, 1820-1840 », dans François Lebrun et 
Normand Séguin (dir.), Sociétés vil la geoi ses et rap ports 
 villes-cam pa gnes au Québec et dans la France de l’Ouest, xviie-xxe 
siècles ; sur l’orga ni sa tion géné rale du ter ri toire agri cole dans la 
 région de Montréal, voir Serge Courville, « La crise agri cole du Bas-
Canada, éléments d’une réflexion géographique ».
 8. Sur les rap ports entre forêt et agri cul ture au xixe siè cle, voir René 
Hardy et Normand Séguin, Forêt et  société en Mauricie.
 9. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».
 10. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».
 11. Jean Hamelin et Yves Roby, Histoire éco no mi que du Québec, 1851-
1896, p. 192 et sui van tes.
 12. Jean Hamelin et Yves Roby, Histoire éco no mi que du Québec, 1851-
1896, p. 197. Sur les dif fé ren ces entre l’agri cul ture du Québec et celle 
de l’Ontario, voir John McCallum, Unequal Beginnings : Agriculture 
and Economic Development in Quebec and Ontario until 1870.
Chapitre 4 : La pous sée indus trielle
 1. Nous n’abor dons pas ici la ques tion des for mes juri di ques des entre-
pri ses rura les du xixe siè cle. Nous ne met tons pas non plus en 
 lumière les para mè tres qui per met traient de dis tin guer leurs bases 
arti sa na les de leurs bases authen ti que ment capi ta lis tes, ni ne cher-
chons à appré hen der les voies de pas sage qui pour raient les mener 
du pre mier état au  second. En clair, nous ne trai tons pas de la vie de 
ces entre pri ses au sens large ni du rap port capi tal / tra vail dont elles 
par ti ci pent. Sur cette dimen sion fon da men tale, nous nous con ten-
tons pour le  moment de ren voyer les inté res sés à l’excel lente thèse 
que Jean-Pierre Kesteman a con sa crée au déve lop pe ment du capi ta-
lisme au siè cle der nier dans le dis trict de Saint-François, en Estrie.
 2. À ce propos, voir Serge Courville, Jean-Claude Robert et Normand 
Séguin (dir.), Le pays laurentien au xixe siècle et, plus particulière-
ment, le texte de Jocelyn Morneau, France Normand et Claude 
Bellavance, « Les « équipements », recensement 1851 ».
 3. À ce sujet, voir Serge Courville, Entre ville et cam pa gne.
 4. Joseph Bouchette, Description topo gra phi que de la pro vince du Bas-
Canada.
 5. Rappelons qu’il faut  employer ici le terme « équi pe ment » avec pru-
dence, car il est évi dent que les rele vés faits à par tir des recen se-
ments  publiés n’ont  jamais le raf fi ne ment de ceux qui sont rele vés 
dans les lis tes nomi na ti ves. Compte tenu de la dis tinc tion entre éta-
blis se ment et équi pe ment, les recen se ments  publiés ne reflè tent 
qu’impar fai te ment la réalité, sans par ler des  erreurs et des incon-
grui tés nom breu ses qui enta chent les infor ma tions qu’on y  trouve.
 6. Sur les carac té ris ti ques et le mode d’orga ni sa tion de ce dos sier, voir 
le texte déjà cité de Jocelyn Morneau, France Normand et Claude 
Bellavance, « Les « équi pe ments », recen se ment 1851 ».
 7. Cette impor tante dif fé rence entre les nom bres tient prin ci pa le ment 
à deux fac teurs. D’abord, nos caté go ries cons ti tuées à par tir des lis-
tes nomi na ti ves recou vrent l’ensem ble des acti vi tés de pro duc tion ; 
 ensuite, notre  notion d’équi pe ment per met de tenir compte de cha-
cune des uni tés de pro duc tion et non seu le ment des éta blis se ments.
 8. Serge Courville, Entre ville et campagne.
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 9. Pour éta blir cet  indice, nous avons d’abord cal culé pour cha cune 
des uni tés de recen se ment la pro por tion (en pour cen tage) dans 
 laquelle se tro uvent les dix caté go ries d’équi pe ments. Par exem ple, 
trois ate liers de vête ments sur dix équi pe ments dans telle loca lité 
repré sen tent 30 %, soit un pre mier pour cen tage par loca lités. Par 
 ailleurs, nous avons aussi cal culé par caté go ries la pro por tion 
d’équi pe ments déte nue par une loca lité rela ti ve ment à l’ensem ble 
du pays lau ren tien. Par exem ple, 3 ate liers de vête ments sur 59 
dans l’axe lau ren tien repré sen tent 5 %, soit un  second pour cen tage 
par loca lités. Nous avons  ensuite éta bli un rap port entre ces deux 
pour cen tages, ce qui nous a donné un  indice de con cen tra tion par 
loca lités,  lequel a  ensuite été  regroupé par clas ses (5), puis car to-
gra phié pour décou vrir les aires de plus  grande den sité de cha cune 
de nos dix caté go ries d’équi pe ments.
Chapitre 5 : Les dis po si tifs de  l’échange
 1. Voir les élé ments biblio gra phi ques pré sen tés en com plé ment de ce 
cha pi tre dans la section « Bibliographie ».
 2. Copie du recensement de 1831 de la paroisse de Notre-Dame de 
Montréal (comprenant la cité de Montréal), trans crite à par tir de 
l’ori gi nal.
 3. Soit 116 épi ciers, 42 col por teurs, 34 mar chands, 136 mar chands de 
 détail, 29 mar chands en gros. Voir Jean-Paul Bernard, Paul-André 
Linteau et Jean-Claude Robert, « La struc ture pro fes sion nelle de 
Montréal en 1825 ».
 4. Cette com pa rai son entre le Bas et le Haut-Canada en 1851 a été 
effec tuée à par tir des don nées rela ti ves aux  titres pro fes sion nels 
 anglais sui vants :  bakers, book sel lers and sta tio ners, bro kers, but-
chers,  cattle dea lers, chand lers, china and glass dea lers, coal mer-
chants, com mis sion mer chants, dai ry men, dea lers, flour mer chants, 
frui te rers, gro cers, hard ware mer chants, ice-dea lers, lea ther mer-
chants, lum ber mer chants, mer chants, milk men, music sel lers, ped-
lars, pro vi sion mer chants, seed mer chants, ship chand lers, sta tio-
ners, sto re kee pers, tea dea lers, tra ders, vic tua lers, wine mer chants, 
woo den ware mer chants, wool mer chants.
 5. Jean-Pierre Kesteman, « Une bour geoi sie et son  espace : indus tria li-
sa tion et déve lop pe ment du capi ta lisme dans le dis trict de Saint-
François (Québec), 1823-1879 ».
 6. Voir la liste des  titres pro fes sion nels rete nus, rela ti ve ment à l’acti-
vité de l’héber ge ment, dans la section Aspects méthodologiques 
de l’étude.
Conclusion
 1. Pour une  réflexion plus  étayée sur cette ques tion en rap port avec 
le con texte qué bé cois, voir Serge Courville, « Tradition et moder-
nité, les signi fi ca tions spa tia les ».
 2. Claude Raffestin et Mercedes Bresso, « Tradition, moder nité, ter ri-
to ria lité ».
 3. John A. Dickinson et Brian Young, Brève his toire socio-éco no mi que 
du Québec. Gérald Bernier et Daniel Salée ont aussi eu  recours à la 
 notion de tran si tion dans leur  récent  ouvrage inti tulé Entre l’ordre 
et la  liberté.
 4. Gérard Bouchard, « Trois che mins de l’agri cul ture au mar ché ».
 5. Nous avons exprimé cette idée pour une pre mière fois dans notre 
arti cle com mun de 1990 con sa cré à la  vision dur ha mienne de la 
 société bas-cana dienne. À ce sujet, voir Serge Courville, Jean-Claude 
Robert et Normand Séguin, « La val lée du Saint-Laurent à l’épo que 
du rap port Durham : éco no mie et  société ».
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Aspects méthodologiques de l’étude
LES FONDS DE CARTE
Les fonds de carte qui ont servi de base à la car to gra­
phie des don nées ont été réali sées à par tir de l’infor­
ma tion con te nue dans les lis tes nomi na ti ves et les 
agré gés de recen se ment (topo ny mie, des crip tions, 
etc.), ainsi que dans diver ses  autres sour ces dont on 
trou vera un  aperçu dans nos tra vaux anté rieurs 
(docu men ta tion offi cielle, archi ves dio cé sai nes, 
archi ves car to gra phi ques, car tes cadas tra les,  livres de 
ren voi, his toi res loca les, etc.).
Comme les péri mè tres des loca li tés recen sées 
chan gent d’un recen se ment à l’autre, il fal lait en effet 
retra cer ces chan ge ments pour en obte nir des bases 
sûres de trai te ment. Une  grande par tie de ce tra vail 
avait déjà été  réalisé, pour la  région de Montréal 
notam ment. Il a donc suffi de l’éten dre aux  autres 
 régions, pour retra cer le des sin des sub di vi sions de 
recen se ment aux dates des trois prin ci paux dénom­
bre ments : ceux de 1831, de 1851­1852 et de 1871.
Ce tra vail a été effec tué en retra çant d’abord les 
iti né rai res des com mis sai res enquê teurs, puis l’infor­
ma tion rela tive aux décou pa ges  civils issus des décou­
pa ges reli gieux, puisqu’au xixe siè cle, et plus par ti cu liè­
re ment dans la val lée du Saint­Laurent, le des sin des 
ter ri toi res recen sés  épouse très sou vent celui des 
parois ses éri gées cano ni que ment ou recon nues civi le­
ment.
Une fois com pul sée, l’infor ma tion a d’abord été 
car to gra phiée manuel le ment sur fond de carte cadas­
trale au 1 : 200 000, puis numé ri sée grâce au logi ciel 
Cartier, déve loppé à l’Université Laval. De là, elle a été 
trans fé rée sur Lambert, éga le ment conçu à l’Université 
Laval, pour ajus ter la pro jec tion, puis pla cée sur 
Modèle, logiciel élaboré par l’Université du Québec à 
Montréal pour la car to gra phie assis tée par ordi na teur.
Les fonds de car tes pré sen tés ici (cartes des sub­
divisions de recensement, p. 134, 136 et 138) pré ci­
sent le des sin des diver ses loca li tés de l’axe lau ren tien. 
On y cons ta tera des chan ge ments impor tants entre les 
dif fé rents recen se ments, qui ne nui sent pas à la car to­
gra phie  annuelle des don nées, mais qui inter di sent 
des com pa rai sons dans le temps (cal culs de varia tion, 
de crois sance, etc.). 
Pour  pallier cette dif fi culté, il a fallu réunir les 
loca li tés dans des groupes dont les limi tes  n’étaient 
pas modi fiées entre les dif fé rents  dénom bre ments. 
On en retro uvera le des sin dans les figu res sui van tes, 
avec le  numéro de  groupe cor res pon dant (cartes des 
groupes, p. 134, 136 et 138).
De même, pour sim pli fier la lec ture de 
quelques phé no mè nes, nous avons cru utile de 
regrou per cer tai nes infor ma tions par  régions et par 
 grands sec teurs géo gra phi ques. On en trou vera éga le­
ment les con tours dans les cartes des secteurs géogra­
phiques, p. 134, 136 et 138.
Enfin, pour allé ger  encore davan tage la pré sen­
ta tion des don nées, nous avons  regroupé les loca li tés 
ou les grou pes dont les  valeurs appar te naient à la 
même  classe, afin d’obte nir un  tableau plus expres sif 
des ten dan ces obs er vées au xixe siè cle.
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 Numéro 
 de localité Groupe SubdiviSioN ou localité
 3 1 St. Etienne de la Malbaie
 6 1 Eboulements
 8 1 St. Urbain
 9 1 Baie St. Paul
 10 1 Isle aux Coudres
 11 1 St. François Xavier de la petite Rivière
 13 2 St. Féréol
 14 2 St. Joachim
 15 2 Ste. Anne
 16 2 Château Richer
 18 2 L’Ange Gardien
 19 3 Saint-François
 20 3 Sainte-Famille
 21 3 Saint-Jean
 22 3 Saint-Laurent
 23 3 Saint-Pierre
 25 4 Beauport (et Lac Beauport)
 26 4 Charlesbourg
 27 5 Petite Rivière St. Charles (par. St. Roch)
 28 6 Ville de Québec (et faubourgs)
 29 5 Banlieues Saint-Jean et Saint-Louis
 30 5 L’Anse des Mères à Sillery
 32 5 Ste. Foi (comté de Québec)
 33 5 Ste. Foy (comté de Portneuf)
 34 7 L’Ancienne Lorette (comté de Québec)
 35 7 Ancienne Lorette  (comté de Portneuf)
 36 7 Saint-Ambroise (comté de Québec)
 37 7 St. Ambroise (comté de Portneuf)
 39 7 Valcartier
 40 7 St. Augustin
 41 7 Ste. Catherine de Fossambeault
 45 7 Pte aux Trembles
 46 7 St. Jean Baptiste des Ecureuils
 47 7 Cap Santé
 49 7 Deschambeault
 51 8 St. Charles des Grondines
 53 8 Ste. Anne de Lapérade
 55 8 St. Stanislas de la Rivière des Envies
 56 8 Ste. Geneviève
 57 8 Batiscan
 58 8 Champlain
 66 8 Cap de la Madeleine
 67 10 Ville de Trois Rivières
 68 9 Trois Rivières
 71 11 Pointe du Lac ou Fief Tonnancour
 72 11 Ste. Anne de Yamachiche
 76 11 St. Léon le Grand
 78 11 Rivière du Loup
 79 11 Maskinongé
 82 12 Brandon et Lac Maskinongé
 89 12 St. Cuthbert
 90 12 St. Barthelemy
 91 12 Isle du Pas
 92 12 Berthier
 94 12 Lanoraie
 96 12 Ste. Elizabeth et Kildare
 99 12 St. Paul Village d’Industrie et Kildare
 100 12 Lavaltrie
 101 13 St. Sulpice
 102 13 Repentigny
 104 13 L’Assomption
 107 13 St. Jacques
 111 13 St. Ours du St. Esprit
 112 13 St. Roch
 113 13 St. Lin
 114 13 St. Henry de Mascouche
 115 13 St. Charles de Lachenaie
 117 13 Seigneurie de Terrebonne
 118 13 Ste. Anne des Plaines
 119 13 New-Glascow
 124 14 Continuation des Mille Isles
 127 14 Ste. Thérèse
 129 14 St. Eustache
 132 14 Ste. Scholastique
 137 14 Mission du Lac des Deux Montagnes
 138 14 St. Benoit
 142 14 Seigneurie d’Argenteuil
 143 15 Ste. Rose en l’Isle Jésus
 146 15 St. Martin en l’Isle Jésus
 147 15 Saint Vincent de Paul
 148 15 St. François de Sales en l’Isle Jésus
 149 16 Rivière des Prairies
 150 16 Pointe-aux-Trembles
 151 16 Longue Pointe
 152 16 Sault-aux-Récollets
 155 18 Montréal (Cité)
 159 16 Saint-Laurent
 160 17 Montréal (paroisse)
 161 16 Lachine
 163 16 Pointe-Claire
 165 16 Sainte-Geneviève
 167 16 Ile Bizard
 168 16 Sainte-Anne
 169 19 Seigneurie de l’Isle Perrot
 170 19 Seigneurie de Soulanges
 172 19 Seigneurie de Vaudreuil
 174 19 Seigneurie de Rigaud
 178 19 Seigneurie de la Nouvelle Longueuil
 182 20 St. Timothée
 191 20 Ste. Martine
 193 20 St. Clément
 195 21 St. Joachim
 198 21 St. Rémy
 201 21 Saint-Edouard (seigneuries et canton)
 204 21 St. Philippe
 205 21 St. Constant
 206 21 Village du Sault St. Louis
 207 23 La Nativité de Notre Dame 
   et partie de St. Antoine
 212 23 Longueuil
 214 23 Boucherville
 218 23 Chambly
 221 21 Saint-Luc
 223 21 Ste Marguerite de Blairfindie 
   et partie de St. Luc
 224 21 Blairfindie
 225 21 Saint-Jean
 229 21 Seigneurie de Deléry ou St-Cyprien
 230 21 Seigneurie de Lacolle
 231 22 Seigneurie de Foucault
 238 22 Seigneurie de St. Armand
 242 22 Seigneurie de Noyan
 243 22 Seigneurie de Sabrevois
 244 22 St. Athanase
 250 22 St. Mathias
 251 22 Ste. Marie
 254 24 St. Césaire
 259 24 St. Pie
 260 24 St. Damase
 261 24 St. Jean-Baptiste
 262 24 St. Hilaire
 263 23 Belœil
 266 23 Ste. Anne de Varennes
 268 23 St. François Xavier de Verchères
 269 26 Contrecœur
 270 26 St. Antoine
 271 23 St. Marc
 272 25 St. Charles
 273 25 St. Denis
 274 25 La Présentation
 275 25 St. Hyacinthe
 279 25 Paroisse future de St. Dominique
 282 25 St. Hugues
 283 25 St. Simon
 285 25 St. Jude
 286 26 St. Ours
 289 26 Sorel
 293 26 Seigneurie de Barrow
 296 27 Yamaska
 298 27 St. François
 301 27 Baie St. Antoine
 307 27 Nicolet
 308 28 St. Grégoire
 312 28 Bécancour
 314 28 St. Edouard de Gentilly
 315 28 St. Pierre les Becquets
 316 28 St. Jean
 318 29 Lotbinière
 320 29 Seigneurie de Ste. Croix
 321 29 St. Antoine de Tilly
 326 29 St. Gilles
 327 29 St. Sylvestre
 330 30 St. François
 331 30 St. Joseph
 332 31 Ste. Marie
 337 31 Saint Jean Chrysostôme
 339 31 Saint Nicolas
 345 32 Saint Joseph Pointe Lévi
 346 32 Saint Joseph de la pointe Lévy
 347 31 Saint Henri
 348 31 Saint Anselme
 351 31 Ste. Claire
 353 33 Saint Gervais
 354 33 Saint Charles
 355 32 Saint Etienne de Beaumont
 356 33 Saint Michel
 357 33 Saint Vallier
 359 33 Saint François Rivière du Sud
 360 34 Berthier
 361 34 St. Pierre de la Rivière du Sud
 362 34 St. Thomas
 367 34 Ile-aux-Grues, Grosse-Ile, 
   Ile-au-Canot et Ile-aux-Oies 
 369 34 Cap St. Ignace
 370 34 L’Islet Notre Dame de Bonsecours
 373 35 St. Jean Port Joly
 374 35 St. Roch des Aulnets
 377 35 Ste. Anne
 378 36 Rivière Ouelle
 383 36 St. Louis des Kamouraskas
 385 36 St. Paschal
 387 36 St. André
 391 37 Fief Terrebois
 392 37 Rivière du Loup
 394 37 Kakouna
 397 38 L’Ile verte
 399 38 Trois Pistoles
 400 39 St. Simon
 402 39 St. Fabien
 403 40 Seigneurie du Bic
 404 40 Seigneurie de Rimouski
 407 40 Ste. Luce
 410 40 Ste. Flavie
 411 40 Mitis
 Numéro  
 de localité Groupe SubdiviSioN ou localité
 Numéro  
 de localité Groupe SubdiviSioN ou localité
Tableau de correspondance, 1831*
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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 2 1 St. Fidèle
 3 1 Malbaie
 4 1 Ste. Agnès
 5 1 St. Irénée
 6 1 Eboulements
 8 1 St. Urbain
 9 1 Baie St. Paul
 10 1 Isle aux Coudres
 11 1 Petite Rivière
 13 2 St. Féréol
 14 2 St. Joachim
 15 2 Ste. Anne
 16 2 Château Richer
 17 2 Laval
 18 2 Ange Gardien
 19 3 St. François
 20 3 Ste. Famille
 21 3 St. Jean
 22 3 St. Laurent
 23 3 St. Pierre
 24 4 St. Dunstan
 25 4 Beauport
 26 4 Charlesbourg
 27 5 St. Roch et l’hôpital général
 28 6 Cité de Québec
 29 5 Notre Dame
 32 5 Ste. Foye (comté de Québec)
 33 5 Partie de Ste. Foye (comté de Porneuf)
 34 7 Ancienne Lorette (comté de Québec)
 35 7 Ancienne Lorette et partie de St. Ambroise
   (comté de Porneuf)
 36 7 St. Ambroise et Sauvages   
   (comté de Québec)
 39 7 St. Gabriel
 40 7 St. Augustin
 41 7 Ste. Catherine
 42 7 St. Raymond
 43 7 St. Bazile
 45 7 Pointe aux Trembles
 46 7 Ecureuils
 47 7 Cap Santé
 49 7 Deschambault
 51 8 Grondines
 52 8 St. Casimir
 53 8 Ste. Anne Lapérade
 54 8 St. Prosper
 55 8 St. Stanislas et St. Narcisse
 56 8 Ste. Geneviève, Batiscan
 57 8 St. François Xavier, Batiscan
 58 8 La Visitation, Champlain
 63 8 Chantiers (Radnor et les parties 
   concédées de Batiscan et du Cap)
 65 8 St. Maurice
 66 8 Cap de la Madeleine
 67 10 Ville de Trois-Rivières 
   (prison, écoles et ursulines)
 68 9 Paroisse des Trois-Rivières
 69 9 St. Étienne, Fief
 71 11 Pointe du Lac
 72 11 Yamachiche
 73 11 St. Barnabé
 75 11 St. Paulin
 76 11 St. Léon
 77 11 Ste. Ursule
 78 11 Rivière du Loup
 79 11 Maskinongé
 81 11 St. Didace
 82 12 St. Gabriel
 86 12 Daillebout
 87 12 St. Félix
 88 12 St. Norbert
 89 12 St. Cuthbert
 90 12 St. Barthélemy
 91 12 Isle du Pads
 92 12 Berthier
 94 12 Lanoraie
 95 12 St. Thomas
 96 12 Ste. Élizabeth
 97 12 St. Charles Borromée
 99 12 St. Paul
 100 12 Lavaltrie
 101 13 St. Sulpice
 102 13 Repentigny
 104 13 L’Assomption
 105 13 L’Assomption, Village
 107 13 St. Jacques
 110 13 St. Alexis
 111 13 St. Esprit
 112 13 St. Roch
 113 13 St. Lin
 114 13 St. Henri, Mascouche
 115 13 Lachenaie
 117 13 Terrebonne
 118 13 Ste. Anne
 119 13 Lacorne
 124 14 St. Jérôme
 126 14 St. Janvier
 127 14 Paroisse de Ste. Thérèse
 128 14 Village de Ste. Thérèse
 129 14 Paroisse de St. Eustache
 130 14 Village de St. Eustache
 131 14 St. Augustin
 132 14 Ste. Scholastique
 135 14 St. Colomban
 137 14 Mission du Lac
 138 14 St. Benoit
 139 14 St. Placide
 140 14 St. Hermas
 141 14 Lachûte
 142 14 St. André
 143 15 Ste. Rose
 146 15 St. Martin
 147 15 St. Vincent de Paul
 148 15 St. François de Sales
 149 16 St. Joseph, Rivière des Prairies
 150 16 Enfant Jésus, Pointe aux Trembles
 151 16 St. François, Longue Pointe
 152 16 Sault aux Récollets
 155 18 Cité de Montréal
 157 17 St. Louis, Village
 159 16 St. Laurent
 160 17 Montréal
 161 16 St. Michel, Lachine
 162 16 Village de Lachine
 163 16 St. Joachim, Pointe Claire
 165 16 Ste. Geneviève
 167 16 St. Raphaël
 168 16 Ste. Anne
 169 19 Isle Perrot
 170 19 St. Joseph
 172 19 Vaudreuil
 173 19 Village de Vaudreuil
 174 19 Rigaud
 175 19 Ste. Marthe
 176 19 St. Clet
 177 19 St. Ignace
 178 19 St. Polycarpe
 179 19 St. Zotique
 182 20 St. Timothée
 183 20 St. Louis de Gonzague
 185 20 St. Malachie
 188 20 Russelltown
 189 20 St. Jean Chrysostôme
 190 20 St. Urbain
 191 20 Ste. Martine
 193 20 St. Clément
 194 20 Village de Beauharnois
 195 21 Chateauguay
 196 21 Ste. Philomène
 197 21 St. Isidore
 198 21 St. Rémi
 201 21 St. Edouard
 202 21 Sherrington
 203 21 St. Jacques le Mineur
 204 21 St. Philippe
 205 21 St. Constant
 206 21 Sault St. Louis et les « sauvages »
 207 23 Laprairie
 208 23 Laprairie, Village
 209 23 Partie de Laprairie
 211 23 Partie de Longueuil (comté de Chambly)
 212 23 Partie de Longueuil (comté de Laprairie)
 213 23 Village de Longueuil
 214 23 Boucherville
 216 23 St. Bruno
 218 23 Paroisse de Chambly et le collège
 219 23 Village du canton de Chambly
 221 21 Partie de St. Luc (comté de Chambly)
 222 21 Partie de St. Luc (comté de Laprairie)
 223 21 Partie de L’Acadie (comté de Laprairie)
 224 21 Partie de L’Acadie (comté de Chambly)
 225 21 Paroisse de St. Jean
 226 21 Village de St. Jean
 227 21 Partie de St. Valentin 
   (comté de Chambly)
 228 21 St. Valentin (comté de Laprairie)
 229 21 St. Cyprien
 230 21 St. Bernard, Lacolle
 232 22 St. Thomas de Foucault
 233 22 St. George, Manoir de Caldwell
 234 22 Phillipsburg, Village
 235 22 St. Armand, Ouest
 236 22 St. Armand, Est
 241 22 St. George, Henryville
 244 22 St. Athanase
 245 22 Christieville
 246 22 St. Alexandre et partie de ND des Anges
 247 22 Ste. Brigitte
 248 22 St. Grégoire
 250 22 St. Mathias
 251 22 Ste. Marie
 254 24 St. Césaire
 256 24 L’Ange Gardien
 258 24 Abbotsford
 259 24 St. Pie
 260 24 St. Damase
 261 24 St. Jean Baptiste
 262 24 St. Hilaire
 263 23 Belœil
 264 23 Ste. Julie
 265 23 Partie de Ste. Julie
 266 23 Varennes
 267 23 Varennes (village)
 268 23 Verchères
 269 26 Contrecœur
 270 26 St. Antoine
 271 23 St. Marc
 272 25 St. Charles
 273 25 St. Denis
 274 25 La Présentation
 275 25 St. Hyacinthe, Paroisse
 276 25 St. Hyacinthe, Ville
 278 25 Ste. Rosalie
 279 25 St. Dominique
 282 25 St. Hugues
 283 25 St. Simon
 284 25 St. Barnabé
 285 25 St. Judes
 286 26 Paroisse de St. Ours
 287 26 Village de St. Ours
 289 26 St. Pierre, Sorel
 290 26 William Henry
 291 26 Ste. Victoire
 293 26 St. Aimé
 295 27 St. David
 296 27 St. Michel
 298 27 St. François et les « sauvages »
 301 27 La Baie
 302 27 St. Zéphirin
 306 27 Ste. Monique
 307 27 Nicolet
 308 28 St. Grégoire
 310 28 St. Célestin
 312 28 Bécancour
 313 28 Ste. Gertrude
 314 28 Gentilly
 315 28 St. Pierre les Becquets
 316 28 St. Jean Deschaillons
 318 29 Lotbinière
 320 29 Ste. Croix
 321 29 St. Antoine
 324 29 St. Flavien
 325 29 Ste. Agathe
 326 29 St. Gilles
 327 29 St. Sylvestre
 328 30 St. Frédéric
 329 30 St. George
 330 30 St. François
 331 30 St. Joseph
 332 31 Ste. Marie
 333 31 St. Elzéar
 334 31 St. Bernard
 335 31 St. Isidore
 336 31 St. Lambert
 337 31 St. Jean Chrysostôme
 339 31 St. Nicolas
 343 32 Notre Dame de la Victoire
 345 32 St. Joseph, Pointe Lévi
 347 31 St. Henri
 348 31 St. Anselme
 350 31 Ste. Marguerite
 351 31 Ste. Claire
 352 33 St. Lazare
 353 33 St. Gervais et Protais
 354 33 St. Charles
 355 32 St. Etienne de Beaumont 
   et une partie de la Pointe Lévy
 356 33 St. Michel
 357 33 St. Valier
 359 33 St. François Rivière du Sud 
   et une partie de St. Pierre
 360 34 L’Assomption de Berthier
 361 34 St. Pierre, Rivière du Sud (et armé)
 362 34 St. Thomas
 363 34 Village de Montmagny
 364 34 Grosse Isle
 365 34 Isle Ste. Marguerite
 366 34 Isle aux Canots
 367 34 Isle aux Grues
 368 34 Isle aux Oies
 369 34 Cap St. Ignace
 370 34 L’Islet
 371 34 St. Cyrille
 373 35 St. Jean Port Joli
 374 35 St. Roch
 377 35 Ste. Anne
 378 36 Rivière Ouelle
 382 36 St. Denis
 383 36 St. Louis
 385 36 St. Paschal
 386 36 Ste. Hélène
 387 36 St. André
 388 36 St. Alexandre
 391 37 Rivière du Loup
 392 37 Rivière du Loup
 393 37 Fraserville
 394 37 Kacouna, St. George
 396 37 St. Arsène
 397 38 Isle Verte
 398 38 St. Eloi
 399 38 Trois Pistoles et Boisbouscache
 400 39 St. Simon
 402 39 St. Fabien
 403 40 Ste. Cécile, Bic
 404 40 Rimouski, Macpès et Neigette
 407 40 Ste. Luce et Neigette
 410 40 Ste. Flavie et St. Joseph
 411 40 Métis et le Chemin de Kemp
 Numéro  
 de localité Groupe SubdiviSioN ou localité
Tableau de correspondance, 1851*
 Numéro  
 de localité Groupe SubdiviSioN ou localité
 Numéro  
 de localité Groupe SubdiviSioN ou localité
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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 1 1 St. Siméon
 2 1 St. Fidèle
 3 1 Malbaie
 4 1 Ste. Agnès
 5 1 St. Irénée
 6 1 Les Éboulements
 7 1 Settrington
 8 1 St. Urbain
 9 1 Baie St. Paul
 10 1 Isle aux Coudres
 11 1 Petite Rivière
 12 2 St. Tite
 13 2 St. Féréol
 14 2 St. Joachim
 15 2 Ste. Anne
 16 2 Château Richer
 17 2 Laval
 18 2 L’Ange Gardien
 19 3 St. François
 20 3 Ste. Famille
 21 3 St. Jean
 22 3 St. Laurent
 23 3 St. Pierre
 24 4 St. Dunstan
 25 4 Beauport
 26 4 Charlesbourg
 27 5 St. Roch Nord et Sud
 28 6 Cité de Québec
 29 5 Banlieues
 31 5 St. Columban
 32 5 Ste. Foy
 34 7 L’Ancienne Lorette
 36 7 La Jeune Lorette
 38 7 Valcartier
 39 7 St. Gabriel Ouest
 40 7 St. Augustin
 41 7 Ste. Catherine
 42 7 St. Raymond
 43 7 St. Bazile
 44 7 Neuville
 45 7 Pointe aux Trembles
 46 7 Les Écureuils
 47 7 Cap Santé
 48 7 Portneuf
 49 7 Deschambault
 50 7 St. Alban
 51 8 Les Grondines
 52 8 St. Casimir
 53 8 Ste. Anne de la Pérade
 54 8 St. Prosper
 55 8 St. Stanislas
 56 8 Ste. Geneviève
 57 8 St. François Xavier
 58 8 La Visitation
 59 8 St. Luc
 60 8 St. Narcisse
 61 8 St. Tite
 62 8 Ste. Flore
 64 8 Mont Carmel
 65 8 St. Maurice
 66 8 Cap de la Magdeleine
 67 10 Ville de Trois-Rivières
 68 9 Paroisse 
   des Trois Rivières
 70 9 St. Étienne
 71 11 Pointe du Lac
 72 11 Yamachiche
 73 11 St. Barnabé
 74 11 St. Sévère
 75 11 St. Paulin
 76 11 St. Léon
 77 11 Ste. Ursule
 78 11 Rivière du Loup
 79 11 Maskinongé
 80 11 St. Justin
 81 11 St. Didace
 82 12 St. Gabriel, 
   St. Damien et arrière
 83 12 Ste. Émilie et Tracy
 84 12 St. Jean
 85 12 Ste. Béatrice
 86 12 Ste. Mélanie
 87 12 St. Félix de Valois
 88 12 St. Norbert
 89 12 St. Cuthbert
 90 12 St. Barthélémy
 91 12 Isle du Pads
 92 12 Paroisse de Berthier
 93 12 Ville de Berthier
 94 12 Lanoraie
 95 12 St. Thomas
 96 12 Ste. Elizabeth
 97 12 St. Charles Borromée
 98 12 Joliette
 99 12 St. Paul
 100 12 Lavaltrie
 101 13 St. Sulpice
 102 13 Repentigny
 103 13 St. Paul
 104 13 Paroisse 
   de l’Assomption
 105 13 Village 
   de l’Assomption
 106 13 L’Épiphanie
 107 13 St. Jacques
 108 13 St. Liguori
 109 13 Ste. Julienne
 110 13 St. Alexis
 111 13 St. Esprit
 112 13 St. Roch
 113 13 St. Lin
 114 13 St. Henri
 115 13 St. Charles
 116 13 Ville de Terrebonne
 117 13 Paroisse 
   de Terrebonne
 118 13 Ste. Anne
 119 13 Ste. Sophie
 120 13 New-Glasgow
 121 14 Ste. Adèle
 122 14 St. Sauveur
 123 14 Mille Isles
 124 14 Paroisse de St. Jérôme
 125 14 Village de St. Jérôme
 126 14 St. Janvier
 127 14 Paroisse de Ste. Thérèse
 128 14 Village de Ste. Thérèse
 129 14 Paroisse de St. Eustache
 130 14 Village de St. Eustache
 131 14 St. Augustin
 132 14 Paroisse 
   de Ste. Scholastique
 133 14 Village 
   de Ste. Scholastique
 134 14 St. Canut
 135 14 St. Columban
 136 14 St. Joseph
 137 14 Lac des 
   Deux Montagnes
 138 14 St. Benoit
 139 14 St. Placide
 140 14 St. Hermas
 141 14 St. Jérusalem
 142 14 St. André
 143 15 Paroisse Ste. Rose
 144 15 Village de Ste. Rose
 145 15 Ste. Dorothée
 146 15 St. Martin
 147 15 St. Vincent
 148 15 St. François
 149 16 Rivière des Prairies
 150 16 Pointe aux Trembles
 151 16 Longue Pointe
 152 16 Sault au Récollet
 153 17 Côte de la Visitation
 154 17 Hochelaga
 155 18 Cité de Montréal
 156 17 St. Jean Baptiste
 157 17 Côteau St. Louis
 158 17 Côte des Neiges
 159 16 St. Laurent
 160 17 Paroisse de Montréal
 161 16 Paroisse de Lachine
 162 16 Village de Lachine
 163 16 Paroisse 
   de la Pointe Claire
 164 16 Village 
   de la Pointe Claire
 165 16 Paroisse 
   de Ste. Geneviève
 166 16 Village 
   de Ste. Geneviève
 167 16 Isle Bizard
 168 16 Ste. Anne
 169 19 Isle Perrot
 170 19 Les Cèdres
 171 19 Soulanges
 172 19 Paroisse de Vaudreuil
 173 19 Village de Vaudreuil
 174 19 Rigaud
 175 19 Ste. Marthe
 176 19 St. Clet
 177 19 St. Ignace
 178 19 St. Polycarpe
 179 19 St. Zotique
 180 19 Côteau Landing
 181 20 Ste. Cécile
 182 20 St. Timothée
 183 20 St. Louis
 184 20 St. Stanislas
 185 20 St. Malachie
 186 20 Franklin
 187 20 St. Antoine
 189 20 St. Jean Chrysostôme
 190 20 St. Urbain
 191 20 Ste. Martine
 192 20 St. Étienne
 193 20 St. Clément
 194 20 Beauharnois
 195 21 St. Joachim
 196 21 Ste. Philomène
 197 21 St. Isidore
 198 21 Paroisse de St. Rémi
 199 21 Village de St. Rémi
 200 21 St. Michel
 201 21 St. Édouard
 202 21 Sherrington
 203 21 St. Jacques
 204 21 St. Philippe
 205 21 St. Constant
 206 21 Sault St. Louis
 207 23 Paroisse de Laprairie
 208 23 Village de Laprairie
 210 23 St. Lambert
 212 23 Paroisse de Longueuil
 213 23 Village de Longueuil
 214 23 Paroisse de Boucherville
 215 23 Village de Boucherville
 216 23 St. Bruno
 217 23 St. Hubert
 218 23 Paroisse de Chambly
 219 23 Village de Chambly
 220 23 Bassin de Chambly
 221 21 St. Luc
 224 21 L’Acadie
 225 21 Paroisse de St. Jean
 226 21 Ville de St. Jean
 228 21 St. Valentin
 229 21 St. Cyprien
 230 21 Lacolle
 232 22 St. Thomas
 233 22 St. George
 234 22 Philipsburg
 235 22 St. Armand Ouest
 236 22 St. Armand Est
 237 22 Frelighsburg
 239 22 Notre Dame des  
   Anges
 240 22 St. Sébastien
 241 22 Henriville
 244 22 St. Athanase
 245 22 Iberville
 246 22 St. Alexandre
 247 22 Ste. Brigitte
 248 22 St. Grégoire
 249 22 Richelieu
 250 22 St. Mathias
 251 22 Ste. Marie
 252 22 Marieville
 253 22 Ste. Angèle
 254 24 Paroisse de St. Césaire
 255 24 Village de St-Césaire
 256 24 L’Ange Gardien
 257 24 Canrobert
 258 24 Abbotsford
 259 24 St. Pie
 260 24 St. Damase
 261 24 St. Jean Baptiste
 262 24 St. Hilaire
 263 23 Belœil
 264 23 Ste. Julie
 266 23 Paroisse de Varennes
 267 23 Village de Varennes
 268 23 Paroisse de Verchères
 269 26 Contrecœur
 270 26 St. Antoine
 271 23 St. Marc
 272 25 St. Charles
 273 25 St. Denis
 274 25 La Présentation
 275 25 Paroisse 
   de St. Hyacinthe
 276 25 Cité de St. Hyacinthe
 277 25 St. Hyacinthe 
   le Confesseur
 278 25 Ste. Rosalie
 279 25 St. Dominique
 280 25 St. Liboire
 281 25 Ste. Hélène
 282 25 St. Hugues
 283 25 St. Simon
 284 25 St. Barnabé
 285 25 St. Jude
 286 26 Paroisse de St. Ours
 287 26 Village de St. Ours
 288 26 St. Roch
 289 26 Paroisse de Sorel
 290 26 Ville de Sorel
 291 26 Ste. Victoire
 292 26 St. Robert
 293 26 St. Aimé
 294 26 St. Marcel
 295 27 St. David
 296 27 Yamaska
 297 27 St. Michel
 298 27 St. François
 299 27 St. Pie
 300 27 Pierreville
 301 27 La Baie
 302 27 St. Zéphirin
 303 27 Ste. Brigitte
 304 27 Ste. Perpétue
 305 27 St. Léonard
 306 27 Ste. Monique
 307 27 Nicolet
 308 28 St. Grégoire
 309 28 Larochelle
 310 28 St. Célestin
 311 28 Ste. Angèle
 312 28 Bécancour
 313 28 Ste. Gertrude
 314 28 Gentilly et Blandford
 315 28 St. Pierre les Becquets
 316 28 St. Jean Deschaillons
 317 29 Ste. Emilie
 318 29 Lotbinière
 319 29 St. Édouard
 320 29 Ste. Croix
 321 29 St. Antoine
 322 29 St. Apollinaire
 323 29 St. Agapit
 324 29 St. Flavien
 325 29 Ste. Agathe
 326 29 St. Giles
 327 29 St. Sylvestre
 328 30 St. Frédéric
 329 30 St. Georges
 330 30 St. François
 331 30 St. Joseph
 332 31 Ste. Marie
 333 31 St. Elzéar
 334 31 St. Bernard
 335 31 St. Isidore
 336 31 St. Lambert
 337 31 St. Jean Chrysostôme
 338 31 St. Étienne
 339 31 St. Nicholas
 340 31 Etchemin
 341 32 Ville de Lévis
 342 32 Bienville
 343 32 Notre Dame 
   de la Victoire
 344 32 Lauzon
 345 32 St. Joseph
 347 31 St. Henri
 348 31 St. Anselme
 349 31 Ste. Hénédine
 350 31 Ste. Marguerite
 351 31 Ste. Claire
 352 33 St. Lazare
 353 33 St. Gervais
 354 33 St. Charles
 355 32 Beaumont
 356 33 St. Michel
 357 33 St. Vallier
 358 33 St. Raphaël
 359 33 St. François
 360 34 Berthier
 361 34 St. Pierre
 362 34 St. Thomas
 363 34 Montmagny
 367 34 Isle aux Grues
 369 34 Cap St. Ignace, 
   Bourdages, 
   Patton et Talon
 370 34 L’Islet et St. Eugène
 371 34 St. Cyrille, Lessard, 
   Beaubien, 
   Arago et Leverrier
 372 35 St. Aubert et Fournier
 373 35 St. Jean Port Joli
 374 35 St. Roch
 375 35 Ste. Louise et Ashford
 376 35 St. Onésime, Ixworth 
   et Chapais
 377 35 Ste. Anne
 378 36 Rivière Ouelle
 379 36 St. Pacôme
 380 36 Mont Carmel
 381 36 St. Philippe
 382 36 St. Denis
 383 36 Kamouraska
 384 36 Village de Kamouraska
 385 36 St. Paschal
 386 36 Ste-Hélène, Bungay 
   et Chabot
 387 36 St-André et 
   Notre Dame du Portage
 388 36 St-Alexandre, Parke 
   et St. Antonin
 389 37 St. Antonin
 390 37 Notre Dame du Portage
 392 37 Rivière du Loup
 393 37 Fraserville
 394 37 Paroisse de Cacouna
 395 37 Village de Cacouna
 396 37 St. Arsène
 397 38 Isle Verte
 398 38 St. Eloi
 399 38 Trois Pistoles
 400 39 St. Simon
 401 39 St. Mathieu de Rioux
 402 39 St. Fabien
 403 40 Ste. Cécile du Bic
 404 40 Paroisse de St. Germain 
   de Rimouski
 405 40 Ville de Rimouski
 406 40 St. Anaclet
 407 40 Ste. Luce
 408 40 St. Donat
 409 40 Ste. Angèle de Mérici
 410 40 Ste. Flavie
 411 40 Métis
 Numéro  SubdiviSioN 
 de localité Groupe ou localité
Tableau de correspondance, 1871*
 Numéro  SubdiviSioN 
 de localité Groupe ou localité
 Numéro  SubdiviSioN 
 de localité Groupe ou localité
 Numéro  SubdiviSioN 
 de localité Groupe ou localité
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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CHAPITRE 1 : POPULATION ET HABI TAT
La sai sie des mou ve ments de popu la tion au xixe siè­
cle à par tir des don nées de recen se ment  impose 
diver ses con train tes liées au carac tère des don nées. 
Aux pro blè mes de sous­enre gis tre ment ou de sur­
enre gis tre ment s’ajou tent ceux que  posent les  erreurs 
de cal cul et de trans crip tion des don nées par les 
copis tes et les com mis sai res enquê teurs de l’épo que. 
En outre, à par tir de 1851, il  arrive fré quem ment que 
le nom bre total de per son nes recen sées varie selon les 
 tableaux. Quant aux don nées par âge et par sexe, ou 
cel les qui con cer nent le sta tut matri mo nial des décla­
rants, elles sont sou vent tout aussi ambi guës, leur 
total ne cor res pon dant pas tou jours au total de popu­
la tion enre gis tré dans les agré gés de recen se ment ou 
dans leur ver sion nomi na tive.
Dans nos tra vaux, nous nous som mes basés sur 
les agré gés de recen se ment, sauf pour nos étu des de 
cas où les don nées pro vien nent des lis tes nomi na ti­
ves. Comme l’infor ma tion des recen se ments n’est pas 
tou jours com pa ra ble dans le temps (en 1831, par 
exem ple, les don nées sont rele vées par  ménage, tan dis 
qu’en 1851 et 1871 le  relevé est indi vi duel), il nous a 
fallu les regrou per par gran des caté go ries, ce qui nous 
a fait per dre une cer taine pré ci sion, mais qui nous a 
per mis par con tre de recon naî tre des ten dan ces et des 
struc tures qui n’ont pas eu ici à souf frir des lacu nes 
inhé ren tes à cer tains recen se ments, celui de 1851 
notam ment pour  lequel il man que plu sieurs lis tes 
nomi na ti ves.
Nous avons voulu que la spa tia li sa tion des don­
nées  tienne  compte des poids  locaux et régio naux. 
Cela nous a con duits à repla cer l’infor ma tion dans ses 
dif fé rents con tex tes par des cal culs effec tués tan tôt 
par  régions, tan tôt par sous­ régions et tan tôt par 
loca lités, et à la com pa rer à celle de l’ensem ble du ter­
ri toire lau ren tien, en  tenant  compte, si néces saire, de 
la part de la popu la tion  vivant dans les agglo mé ra­
tions villa geoi ses.
Enfin, comme il s’agis sait sur tout d’explo rer le 
monde rural, nous avons exclu de cer tains trai te­
ments la popu la tion des  grands cen tres  urbains, qui 
n’a été prise en  compte que pour faire sai sir son 
impor tance rela tive dans le pay sage  humain de la val­
lée lau ren tienne.
CHAPITRE 2 : LES BASES MATÉ RIEL LES 
  DE  L’ÉCHANGE
  Les rou tes
Les ren sei gne ments sur l’évo lu tion du  réseau rou tier 
 s’appuient en par tie sur les tra vaux d’Ivanhoé Caron, 
sur l’exa men des lois et sur celui des pro cès­ver baux 
des grand  voyers col li gés par Pierre­Georges Roy. 
Pour la car to gra phie, cinq sour ces ont été rete nues. 
La pre mière, la carte mili taire du géné ral Murray de 
1760­1762, n’appar tient pas véri ta ble ment à la  période 
obs er vée. Toutefois, comme nous vou lions sai sir une 
évo lu tion, il nous a sem blé inté res sant de faire le 
point sur l’état du  réseau rou tier au  moment de la 
Conquête, soit avant le grand mou ve ment d’expan­
sion de la popu la tion qui, de la  région de Québec et 
des rives du Saint­Laurent, se pro lon gera vers la 
 plaine de Montréal et vers l’inté rieur des ter res. La 
carte de Murray con ve nait bien à ce genre d’ana lyse, 
 d’autant plus qu’elle a été effec tuée par un per son nel 
mili taire rompu aux tech ni ques de repré sen ta tion 
car to gra phi que (le corps d’ingé nieurs de l’armée bri­
tan ni que). La  deuxième  source est cons ti tuée des 
deux car tes  publiées par Joseph Bouchette en 1815 et 
en 1831. La pre mière  arrive à point nommé pour 
notre recons ti tu tion. Toutefois, plus com plète que la 
pré cé dente, celle de 1831 pré cise l’exten sion du  réseau 
rou tier à la  veille des rébel lions de 1837­1838, sans les 
sim pli fi ca tions appor tées à la carte de William Sax de 
1829, des si née pour tant en  réponse à une  demande 
de l’Assemblée légis la tive pour l’amé lio ra tion des 
che mins. La troi sième  source est moins riche. Il s’agit 
de l’atlas de Thomas Devine de 1853, dont l’inté rêt 
n’est pas négli ge a ble mais qui ne donne qu’un  aperçu 
des  grands axes de com mu ni ca tion au  milieu du xixe 
siè cle, sans l’infor ma tion  détaillée four nie par les 
 autres docu ments. Quant à l’état du  réseau rou tier à 
la fin de la  période, il est pré cisé par les car tes régio­
na les du dépar te ment des Terres de la cou ronne à 
Québec et du dépar te ment des Mines à Ottawa. De 
tous, ce sont les  outils les plus fia bles. Toutefois, 
comme ceux qui pré cè dent, ils  gagnent à être com plé­
tés par des car tes à plus  grande  échelle, tra vail actuel­
le ment en cours pour la  région de Montréal, mais qui 
n’est pas  encore  achevé. En effet, comme il  n’existe 
pas de dis tinc tion sur les car tes entre les prin ci pa les 
voies de tra fic et les che mins d’hiver ou les che mins 
de chan tiers, il n’est pas  encore pos si ble de bien sai sir 
la dyna mi que des com mu ni ca tions ter res tres dans la 
val lée du Saint­Laurent. Pour ce faire, il fau drait pou­
voir hié rar chi ser le sys tème de rou tes et dis tin guer 
cel les qui parais sent plus fré quen tées de cel les qui ne 
ser vent que sur une base sai son nière ou à des fins 
par ti cu liè res. Rappelons que les che mins d’hiver pou­
vaient cou per à tra vers  champs dans cer tai nes con di­
tions. Les seu les infor ma tions dis po ni bles sur le sujet 
pro vien nent de la carte de Devine qui ne mon tre que 
l’arma ture prin ci pale du  réseau rou tier. C’est pour­
quoi il nous fau dra com plé ter notre infor ma tion, 
pour en arri ver éven tuel le ment à une caté go ri sa tion 
des che mins. Quoi qu’il en soit, c’est à par tir de cette 
docu men ta tion que nous avons éla boré notre explo­
ra tion du  réseau rou tier lau ren tien au xixe siè cle.
 Méthodologiquement, le tra vail a con sisté à 
repor ter manuel le ment, sur fond de carte topo gra­
phi que à  l’échelle de 1 : 200 000, l’infor ma tion con te­
nue dans les docu ments pré ci tés, en des si nant cha que 
seg ment de che min en fonc tion de son orien ta tion 
ainsi que des repè res phy si ques et  humains four nis 
par les car tes (lon gueur, orien ta tion, etc.). Il en est 
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 résulté une car to gra phie à  petite  échelle du  réseau 
rou tier qui mon tre l’évo lu tion des infras truc tures de 
com mu ni ca tion de 1760 à 1880­1896. Les limi tes des 
car tes ancien nes comme docu ments de réfé rence sont 
con nues : silen ces  divers qui mas quent cer tains déve­
lop pe ments, pro blè mes  d’échelle et de repré sen ta tion 
des don nées, déca lage entre le  moment de la car to­
gra phie et les évo lu tions en cours, etc. Pour une lec­
ture cri ti que de ce genre de docu ment appli quée à la 
car to gra phie  ancienne cana dienne, voir les tra vaux de 
Claude Boudreau.
  La navi ga tion
Les sour ces uti li sées sont les car tes dres sées sous la 
direc tion du capi taine Henry Wolsey Bayfield. Son 
tra vail s’éche lonne sur une tren taine  d’années et des 
 délais sépa rent les levés de la publi ca tion des car tes 
pro pre ment dite. Les plus ancien nes publi ca tions de 
la carte de Bayfield sont con ser vées à la sec tion des 
car tes des Archives natio na les du Canada (série des 
Admiralty Charts). Toutes les sec tions ont été 
 publiées entre 1837 et 1838, sauf une par tie du port 
de Québec,  publiée en 1829, et le sec teur entre Le Bic 
et L’Isle­Verte, qui date de 1848. La sec tion en amont 
de Québec jusqu’à Batiscan est man quante. Il est 
donc impos si ble de dres ser un inven taire des prin ci­
paux équi pe ments  côtiers avant 1840. La  seconde 
publi ca tion de la même série est datée des envi rons 
de 1860 et com prend les cor rec tions appor tées à la 
pre mière édi tion.
Ces car tes con tien nent tou tes les indi ca tions 
habi tuel les des car tes mari nes : pro fon deur, com po si­
tion des fonds, par cours et  vitesse des cou rants, 
heure et hau teur des  marées, etc. Parce qu’il s’agit 
d’une voie flu viale, elles pré sen tent éga le ment une 
des crip tion par ti cu liè re ment riche du décou page et 
des prin ci paux élé ments qui com po sent le pay sage 
 côtier. Elles signa lent les quais et, s’il y a lieu, les 
mouilla ges les plus sûrs.
  Le che min de fer
Les car tes de l’évo lu tion des che mins de fer ont été 
fai tes à par tir de deux sour ces prin ci pa les. La pre­
mière est la liste des che mins de fer cons truits au 
Canada avant 1931 (M.L. Bladen, « Construction of 
Railways in Canada to the Year 1885 », Contributions to 
Canadian Economics, V (1932) : 43­58 ; « Construction 
of Railways in Canada. Part II : From 1885 to 1931 », 
Contributions to Canadian Economics, VI (1934) : 
61­103) et la  seconde date de 1937 (A Statutory 
History of Railways of Canada, 1836-1937, Ottawa, 
Department of Transport, 1937). Le sup plé ment car­
to gra phi que qui accom pa gne cette der nière publi ca­
tion s’est avéré fort utile pour repé rer les tra cés de 
cer tai nes voies.
CHAPITRE 3 :  L’ESPACE  AGRAIRE
Saisir l’évo lu tion de l’agri cul ture à par tir des recen se­
ments du xixe siè cle  impose d’avoir  recours à deux 
types de don nées, cel les des  copies  publiées de recen­
se ment, afin d’en tirer des vues d’ensem ble, et cel les 
des lis tes nomi na ti ves, pour en  extraire des infor ma­
tions qui per met tent de com pren dre et d’inter pré ter 
les don nées géné ra les four nies par les agré gés de 
recen se ment.
Aux dif fi cul tés rap por tées pour les don nées de 
popu la tion et pour les enquê tes sur le déve lop pe ment 
indus triel et les dis po si tifs de  l’échange (pro blè mes 
d’addi tion, de sur­ ou de sous­enre gis tre ment de don­
nées, lis tes man quan tes ou incom plè tes, etc.) se sont 
ajou tées cel les des uni tés de poids et de  mesure qui 
sont loin d’être sem bla bles d’une loca lité à l’autre, et 
qui intro dui sent par fois des biais impor tants dans les 
per cep tions qu’on peut obte nir des chif fres  publiés 
ou col li gés par les copis tes.
Pour uni for mi ser l’infor ma tion, il a donc fallu 
d’abord décryp ter celle  qu’offraient les lis tes nomi na­
ti ves, puis les exa mi ner pour les rame ner à des uni tés 
com pa ra bles pour tou tes les loca li tés obs er vées. 
Ainsi, les  arpents ont été trans for més en acres, les 
 minots en bois seaux de Winchester, les ton nes de foin 
en bot tes, les  barils, hun dred weight et short hun dred-
weight, quin taux,  quarts, en  livres.
Les  tableaux sui vants don nent un  aperçu des 
tra vaux qu’il a fallu effec tuer pour ce tra vail d’uni for­
mi sa tion. Il indi que, pour cha que loca lité étu diée, le 
ou les types de poids et mesu res con si gnés par les 
recen seurs du xixe siè cle.
Types de poids et mesu res con si gnés 
par les recen seurs, selon la loca lité, 1831*
comté localité uNité
Beauce Saint-François Minots,  arpents
 Saint-Joseph Minots,  arpents
 Sainte-Claire Minots,  arpents
 Sainte-Marie Minots,  arpents
Beauharnois Saint-Clément Minots,  arpents
 Saint-Timothée Minots,  arpents
 Sainte-Martine Minots,  arpents
Bellechasse Berthier Minots,  arpents
 Saint Charles Minots,  arpents
 Saint Etienne de Beaumont Minots,  arpents
 Saint François Rivière du Sud Minots,  arpents
 Saint Gervais Minots,  arpents
 Saint Joseph de la  pointe Lévy Minots,  arpents
 Saint Michel Minots,  arpents
 Saint Vallier Minots,  arpents
Berthier Berthier Minots,  arpents
 Brandon et Lac Maskinongé Boisseaux, acres
 Isle du Pas Minots,  arpents
 Lanoraie Minots,  arpents
 Lavaltrie Minots,  arpents
 Saint-Barthelemy Minots,  arpents
 Saint-Cuthbert Minots,  arpents
 Saint-Paul Village d’Industrie et par tie de Kildare Minots,  arpents
 Sainte-Elizabeth et par tie de Kildare Minots,  arpents
Chambly Blairfindie Minots,  arpents
 Boucherville Minots,  arpents
 Chambly Minots,  arpents
 Longueuil Minots,  arpents
 Saint-Jean Minots,  arpents
 Saint-Luc Minots,  arpents
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs, selon la localité, 1831 (suite)*
comté localité uNité
Champlain Batiscan Minots,  arpents
 Cap de la Madeleine Minots,  arpents
 Champlain Minots,  arpents
 Saint-Stanislas de la Rivière des Envies Minots,  arpents
 Sainte-Anne de Lapérade Minots,  arpents
 Sainte-Geneviève Minots,  arpents
Deux-Montagnes Ile Bizard Minots,  arpents
 Mission du Lac des Deux Montagnes Minots,  arpents
 Seigneurie d’Argenteuil Minots,  arpents
 Saint-Benoit Minots,  arpents
 Saint-Eustache Minots,  arpents
 Sainte-Scholastique Minots,  arpents
Dorchester Saint Anselme Minots,  arpents
 Saint Henri Minots,  arpents
 Saint Jean Chrysostôme Minots,  arpents
 Saint Joseph Pointe Lévi Minots,  arpents
 Saint Nicolas Minots,  arpents
Kamouraska Fief Terrebois Minots,  arpents
 Rivière Ouelle Minots,  arpents
 Saint-André Minots,  arpents
 Saint-Louis des Kamouraskas Minots,  arpents
 Saint-Paschal Minots,  arpents
 Sainte-Anne Minots,  arpents
L’Acadie Saint-Edouard et Sherrington Minots,  arpents
 Seigneurie de Deléry ou St-Cyprien Minots,  arpents
 Seigneurie de Lacolle Minots,  arpents
Lachenaie Saint-Charles de Lachenaie Minots,  arpents
 Saint-Henry de Mascouche Minots,  arpents
 Saint-Lin Minots,  arpents
 Saint-Ours du Saint-Esprit Minots,  arpents
 Saint-Roch Minots,  arpents
Laprairie La Nativité de Notre Dame et par tie de Saint-Antoine Minots,  arpents
 Saint-Constant Minots,  arpents
 Saint-Joachim Minots,  arpents
 Saint-Philippe Minots,  arpents
 Saint-Rémy Minots,  arpents
 Ste Marguerite de Blairfindie et par tie de Saint-Luc Minots,  arpents
 Village du Sault Saint-Louis Minots,  arpents
L’Assomption L’Assomption Minots,  arpents
 Repentigny Minots,  arpents
 Saint-Jacques Minots,  arpents
 Saint-Sulpice Minots,  arpents
L’Islet Cap Saint-Ignace Minots,  arpents
 Ile-aux-Grues, Grosse-Ile, Ile-au-Canot et Ile-aux-oies  Minots,  arpents
 L’Islet, Notre Dame de Bonsecours Minots,  arpents
 Saint-Jean Port Joly Minots,  arpents
 Saint-Pierre de la Rivière du Sud Minots,  arpents
 Saint-Roch des Aulnets Minots,  arpents
 Saint-Thomas Minots,  arpents
Lotbinière Lotbinière Minots,  arpents
 Seigneurie de Sainte-Croix Minots,  arpents
 Saint-Antoine de Tilly Minots,  arpents
 Saint-Gilles Minots,  arpents
 Saint-Jean Minots,  arpents
 Saint-Sylvestre Minots,  arpents
Missisquoi Seigneurie de Saint-Armand Boisseaux, acres
Montmorency Château Richer Minots,  arpents
 L’Ange Gardien Minots,  arpents
 Saint-Féréol Minots,  arpents
 Saint-Joachim Minots,  arpents
 Sainte-Anne Minots,  arpents
Montréal Lachine Minots,  arpents
 Longue Pointe Minots,  arpents
 Montréal (Cité) Minots,  arpents
 Montréal ( paroisse) Minots,  arpents
 Pointe-aux-Trembles Minots,  arpents
 Pointe-Claire Minots,  arpents
 Rivière des Prairies Minots,  arpents
 Saint-Laurent Minots,  arpents
 Sainte-Anne Minots,  arpents
 Sainte-Geneviève Minots,  arpents
 Sault-aux-Récollets Minots,  arpents
Nicolet Bécancour Minots,  arpents
 Nicolet Minots,  arpents
 Saint-Edouard de Gentilly Minots,  arpents
 Saint-Grégoire Minots,  arpents
 Saint-Pierre les Becquets Minots,  arpents
Orléans Saint-François Minots,  arpents
 Saint-Jean Minots,  arpents
 Saint-Laurent Minots,  arpents
 Saint-Pierre Minots,  arpents
 Sainte-Famille Minots,  arpents
Portneuf Ancienne Lorette Minots,  arpents
 Cap Santé Minots,  arpents
 Deschambeault Minots,  arpents
 Pte aux Trembles Minots,  arpents
 Saint-Ambroise Minots,  arpents
 Saint-Augustin Minots,  arpents
 Saint-Charles des Grondines Minots,  arpents
 Ste. Foy Minots,  arpents
 Saint-Jean Baptiste des Ecureuils Minots,  arpents
 Sainte-Catherine de Fossambeault Minots,  arpents
Québec Banlieues Saint-Jean et Saint-Louis Minots,  arpents
 Beauport et Lac Beauport Minots,  arpents 
 Charlesbourg Minots,  arpents 
 L’Ancienne Lorette Minots,  arpents
 L’Anse des Mères à Sillery Minots,  arpents
 Petite Rivière Saint-Charles Minots,  arpents
 Saint-Ambroise Minots,  arpents
 Sainte-Foi Minots,  arpents
 Valcartier Minots,  arpents
 Québec (ville et fau bourgs) Minots,  arpents
Richelieu Seigneurie de Barrow Minots,  arpents
 Sorel Minots,  arpents
 Saint-Charles Minots,  arpents
 Saint-Denis Minots,  arpents
 Saint-Jude Minots,  arpents
 Saint-Ours Minots,  arpents
Rimouski Kakouna Minots,  arpents
 L’Ile verte Minots,  arpents
 Mitis Minots,  arpents
 Rivière du Loup Minots,  arpents
 Seigneurie de Rimouski Minots,  arpents
 Seigneurie du Bic Minots,  arpents
 Saint-Fabien Minots,  arpents
 Saint-Simon Minots,  arpents
 Sainte-Flavie Minots,  arpents
 Sainte-Luce Minots,  arpents
 Trois Pistoles Minots,  arpents
Rouville Seigneurie de Foucault Minots,  arpents
 Seigneurie de Noyan Minots,  arpents
 Seigneurie de Sabrevois Minots,  arpents
 Saint-Athanase Minots,  arpents
 Saint-Hilaire Minots,  arpents
 Saint-Jean-Baptiste Minots,  arpents
 Saint-Mathias Minots,  arpents
 Sainte-Marie Minots,  arpents
Saguenay Baie Saint-Paul Minots,  arpents
 Eboulements Minots,  arpents
 Isle aux Coudres Minots,  arpents
 Saint-Etienne de la Malbaie Minots,  arpents
 Saint-François Xavier de la  petite Rivière Minots,  arpents
 Saint-Urbain Minots,  arpents
Saint-Maurice Maskinongé Minots,  arpents
 Pointe du Lac ou Fief Tonnancour Minots,  arpents
 Rivière du Loup Minots,  arpents
 Saint-Léon le Grand Minots,  arpents
 Sainte-Anne de Yamachiche Minots,  arpents
 Trois Rivières ( paroisse) Minots,  arpents
 Trois Rivières (ville) Minots,  arpents
Saint-Hyacinthe La Présentation Minots,  arpents
 Paroisse  future de Saint-Dominique Minots,  arpents
 Saint-Césaire Minots,  arpents
 Saint-Damase Minots,  arpents
 Saint-Hugues Minots,  arpents
 Saint-Hyacinthe Minots,  arpents
 Saint-Pie Minots,  arpents
 Saint-Simon Minots,  arpents
Terrebonne Continuation des Mille Isles Minots,  arpents
 New-Glascow Boisseaux, acres
 Saint Vincent de Paul Minots,  arpents
 Seigneurie de Terrebonne Minots,  arpents
 Saint-François de Sales en l’Isle Jésus Minots,  arpents
 Saint-Martin en l’Isle Jésus Minots,  arpents
 Sainte-Anne des Plaines Minots,  arpents
 Sainte-Rose en l’Isle Jésus Minots,  arpents
 Sainte-Thérèse Minots,  arpents
Vaudreuil Seigneurie de l’Isle Perrot Minots,  arpents
 Seigneurie de la Nouvelle Longueuil Minots,  arpents
 Seigneurie de Rigaud Minots,  arpents
 Seigneurie de Soulanges Minots,  arpents
 Seigneurie de Vaudreuil Minots,  arpents
Verchères Belœil Minots,  arpents
 Contrecœur Minots,  arpents
 Saint-Antoine Minots,  arpents
 Saint-François Xavier de Verchères Minots,  arpents
 Saint-Marc Minots,  arpents
 Sainte-Anne de Varennes Minots,  arpents
Yamaska Baie Saint-Antoine Minots,  arpents
 Saint-François Minots,  arpents
 Yamaska Minots,  arpents
comté localité uNité
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs, 
selon la localité et le type de production, 1851*
léGeNde
Unité : Unité indiquée 
dans les listes nominatives
(unité) : unité probable
Unité [1] / (unité [2]) : probablement  
une autre unité [2] 
que l’indication [1]
 Unité Équivalence
1 baril 200 livres
1 botte 16 livres
1 boisseau 1 boisseau 
 de Winchester
1 hundredweight  
(short hundredweight)1 112 livres (100 livres)
1 livre 1 livre avoirdupois
1 minot 1,107 boisseau
1 quintal 112 livres
1 quart 28 livres
1 short hundredweight2 100 livres
1 tonne longue 2 240 livres
 1.  L’unité de mesure hundredweight (CWT) 
s’applique indistinctement au hundred-
weight de 112 livres, le plus commun, et au 
short hundredweight de 100 livres.
 2.  Nous indiquons short hundredweight lor-
sque nous avons une indication qu’il s’agit 
du hundredweight de 100 livres.
comté localité avoiNe blé pommeS de terre FoiN beurre FromaGe bœuF lard 
Beauharnois Russelltown Boisseaux Boisseaux Boisseaux (tonnes) Livres Livres (quintaux) (quintaux)
  Minots Minots Minots
 Saint-Clément Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Saint-Jean Chrysostôme Minots Minots Minots Tonnes Livres Livres (barils) Barils 
         (barils)
 Saint-Louis de Gonzague Minots Minots Minots Bottes Livres Livres (livres) (quintaux)
 Saint-Malachie Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres Barils Barils
  Minots Minots Minots    Hundredweight Hundredweight
 Saint-Timothée Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (barils) (quintaux)
        (livres)
 Saint-Urbain Minots Minots Minots Tonnes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Sainte-Martine Minots Minots Minots Tonnes / (bottes) Livres Livres Livres  Livres
        (livres) (livres)
Bellechasse L’Assomption de Berthier Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Livres Livres
 Saint-Charles Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
        (livres) (livres)
 Saint-Etienne de Beaumont Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres Livres
 et partie de la Pointe Lévy  
 Saint-François Rivière du Sud Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres (livres)
 et partie de Saint-Pierre       (livres)
 Saint-Gervais et Protais Minots Minots Minots (bottes) Livres     – (livres) Livres 
         (livres) 
         Quintaux
 Saint-Lazare Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres Livres
        (livres) (livres)
 Saint-Michel Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres Livres
        (livres) (livres)
 Saint-Valier Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
        (livres) (livres)
Berthier Berthier Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Barils
 Isle du Pads Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
 Lanoraie Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux / (livres) Quintaux / (livres)
 Lavaltrie Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Cuthbert Minots Minots Minots Bottes Livres     –       –       –
 Saint-Félix Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
        (quintaux) 
 Saint-Gabriel Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres Livres
 Saint-Paul Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 Saint-Thomas Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 Sainte-Élizabeth Minots Minots Minots Bottes Livres Livres (quintaux) Barils
         Quintaux
         (quintaux)
Chambly Boucherville Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Paroisse de Chambly Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Paroisse de Saint-Jean Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
        (livres)
 Partie de L’Acadie Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Quintaux
 Partie de Laprairie Minots Minots Minots Bottes Livres Livres       – Livres
 Partie de Longueuil Minots Minots Minots Bottes Livres Livres       – Livres
 Partie de Saint-Luc Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
        (quintaux)
 Partie de Saint-Valentin Minots Minots Minots Bottes     –     – Livres Livres
 Partie de Sainte-Julie Minots Minots Minots Bottes Livres  (quintaux) (quintaux)
 Saint-Bruno Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Village de Longueuil Minots Minots Minots Bottes Livres     –       – Livres
 Village du canton Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 de Chambly
Champlain Cap de la Madeleine Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 La Visitation, Champlain Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Saint-François Xavier, Batiscan Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Quintaux Barils
        (quintaux) (barils)
 Saint-Maurice Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres Quarts
        Quintaux (Quarts)
 Saint-Prosper Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres (livres)
        (livres) 
 Sainte-Anne Lapérade Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Barils
 Sainte-Geneviève, Batiscan Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
Deux-Montagnes Lachûte Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres Livres Livres
 Mission du Lac Minots Minots Minots Bottes Livres     –     – Quintaux
 Paroisse de Saint-Eustache Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-André Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres Hundredweight Hundredweight
 Saint-Benoit Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Colomban Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Livres Hundredweight Hundredweight
 Saint-Hermas Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
        (livres) (livres)
 Saint-Placide Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Raphaël Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 Sainte-Scholastique Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Village de Saint-Eustache Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
Dorchester Notre Dame de la Victoire Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres (livres)
        (livres)
 Saint-Elzéar Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres     – Quintaux
 Saint-Henri Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres Livres
 Saint-Isidore Minots Minots Minots (bottes) Livres     – Quintaux Quintaux
         (quintaux)
 Saint-Joseph Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres Livres
 Saint-Lambert Minots Minots Minots (bottes) Livres     – Quintaux Quintaux
Huntingdon Châteauguay Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Barils
     Tonnes    Livres
 Laprairie Minots Minots Minots Bottes Livres Livres     –     –
 Partie de L’Acadie Minots Minots Minots Bottes Livres     – Livres (quintaux)
 Partie de Longueuil Minots Minots Minots (bottes) Livres     –     –     –
 Partie de Saint-Luc Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux (quintaux)
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Huntingdon (suite) Saint-Bernard, Lacolle Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres Livres Livres
  Minots Minots Minots    (livres) (livres)
 Saint-Constant Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 Saint-Cyprien Minots Minots Minots Bottes Livres     – (quintaux) (quintaux)
 Saint-Isidore Minots Minots Minots Bottes Livres Livres     – (quintaux)
Kamouraska Rivière du Loup Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Rivière Ouelle Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
 Saint-Alexandre Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Livres
        (quintaux et livres) Quintaux
 Saint-André Minots Minots Minots Bottes Livres    – Livres Livres
 Saint-Denis Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres    – (quintaux) (quintaux)
  Minots Minots Minots    
 Saint-Pascal Minots Minots Minots Bottes Livres    – Barils Barils
        Quarts Quarts
 Sainte-Anne Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres Livres
 Sainte-Hélène Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux 
        (quintaux et livres) et livres / 
         (quintaux et livres) 
L’Islet Cap Saint-Ignace Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Isle aux Canots Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 Isle aux Grues Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 Isle aux Oies Minots Minots Minots Bottes Livres     – Quintaux Quintaux
 L’Islet Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
     (bottes)    
 Saint-Cyrille Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
 Saint-Jean Port Joli Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
 Saint-Pierre, Rivière du Sud Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
        (quintaux) 
 Saint-Roch Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
 Saint-Thomas Minots Minots Minots Bottes Livres    – Barils Barils
 Village de Montmagny Minots Minots Minots Bottes Livres    – Barils Barils
Lotbinière Lotbinière Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Saint-Antoine Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
        (livres) (livres)
 Saint-Flavien Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (quintaux) (quintaux)
 Saint-Gilles Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
        (quintaux) 
 Saint-Jean Deschaillons Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Saint-Sylvestre Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Livres Hundredweight Hundredweight
  Minots Minots Minots    Hundredweight /  Hundredweight /  
        (short hundredweight) (short hundredweight)
        Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
        (short hundredweight (short hundredweight 
        et livres)  et livres)
 Sainte-Croix Minots Minots Minots Bottes Livres    – Livres Livres
        (livres) (quintaux) 
        Quintaux  
        (quintaux)
Missiscoui Phillipsburg, Village Boisseaux Boisseaux Boisseaux (tonnes) Livres Livres Hundredweight Hundredweight
 Saint-Armand, Est Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres Hundredweight Hundredweight
        Livres Livres
 Saint-Armand, Ouest Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres Barils Barils
Montmorency Ange Gardien Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (livres) (livres)
 Château Richer Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (livres) (livres)
 Laval Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (livres) (livres)
 Saint-Féréol Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
 Saint-François Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
 Saint-Jean Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Joachim Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Laurent Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Pierre Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Quintaux Quintaux
 Sainte-Anne Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Sainte-Famille Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Quintaux Quintaux
Montréal Enfant Jésus,  Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (quintaux) (quintaux)
 Pointe aux Trembles  
 Montréal Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Livres Livres Livres
  Minots Minots Minots 
 Sault aux Récollets Minots Minots Minots Bottes Livres Livres       – Quintaux
 Saint-François, Longue Pointe Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (quintaux) (quintaux)
 Saint-Joachim, Pointe Claire Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Joseph, Rivière des Prairies Minots Minots Minots Bottes Livres Livres       – Quintaux
         (quintaux)
 Saint-Laurent Minots Minots Minots Bottes Livres Livres (quintaux) (quintaux)
 Saint-Louis, Village Boisseaux Boisseaux Boisseaux (bottes) Livres    – (livres) (livres)
  Minots Minots Minots  
 Saint-Michel, Lachine Minots Minots Minots Bottes Livres    – Barils Hundredweight
        (barils) 
 Sainte-Geneviève Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Village de Lachine Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Livres Hundredweight Hundredweight
  Minots  Minots 
Nicolet Bécancour Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Nicolet Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
 Saint-Grégoire Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Pierre les Becquets Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Livres
         Quintaux
 Sainte-Monique Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
Portneuf Ancienne Lorette  Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 et partie de Saint-Ambroise        (quintaux)
 Cap Santé Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (barils) (barils)
 Pointe aux Trembles Minots Minots Minots Bottes Livres Livres (quintaux) (quintaux)
Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs, 
selon la localité et le type de production, 1851* (suite)
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Portneuf (suite) Saint-Augustin Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Saint-Raymond Boisseaux Boisseaux Boisseaux (bottes) Livres Livres Barils Barils
  Minots Minots Minots     Livres
         Quintaux
 Sainte-Catherine Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres    – Hundredweight Hundredweight
  Minots Minots Minots    Quintaux Quintaux
Québec Ancienne Lorette Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Barils Barils
 Charlesbourg Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Livres
        (quintaux) Quintaux
         (quintaux)
 Notre Dame Boisseaux Boisseaux Boisseaux (bottes)    –    –       –       –
 Saint-Dunstan Boisseaux  – Boisseaux Bottes    –    –       –       –
 Saint-Gabriel Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Hundredweight1 Hundredweight Hundredweight
       Livres (hundredweight) (hundredweight)
 Saint-Roch Minots  –       –     –    –    –       –       – 
 Sainte-Foye Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux 
Richelieu Saint-Judes Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Hundredweight
         Quintaux
Rimouski Fraserville Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Barils Barils
        (barils) 
 Isle Verte Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
        (livres) (livres)
 Kacouna, Saint-George Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Métis  et le Chemin de Kemp Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Livres Barils Barils
  Minots Minots Minots (bottes)    (barils)
 Rimouski, Macpès Minots Minots Minots Bottes Livres    – Barils Barils
 et Neigette  
 Rivière du Loup Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Barils Barils
 Saint-Arsène Minots Minots Minots Bottes Livres    – Livres (livres)
        (livres) 
 Saint-Eloi Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Livres (livres)
        (livres) 
 Saint-Fabien Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Livres Livres
 Saint-Simon Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Livres Livres
 Sainte-Cécile, Bic Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (barils) (barils)
 Sainte-Flavie et Saint-Joseph Minots Minots Minots Bottes Livres    – Barils Barils
 Sainte-Luce et Neigette Minots Minots Minots Bottes Livres    – Barils Barils
 Trois Pistoles Minots Minots Minots (bottes) Livres    –       – (livres)
 et Boisbouscache  
Rouville Christieville Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Alexandre et partie Minots Minots Minots Bottes Livres Livres       – Quintaux
 de Notre-Dame des Anges  
 Saint-Athanase Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Barils Barils
 Saint-George,  Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres Hundredweight Hundredweight
 Manoir de Caldwell
 Saint-Grégoire Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Livres Livres
 Saint-Jean Baptiste Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Mathias Minots Minots Minots Bottes Livres Livres       – Livres
Saguenay Baie Saint-Paul Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (barils) (barils)
         (livres)
 Éboulements Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
     (bottes)    (quintaux)
         Quarts
 Isle aux Coudres Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quarts
 Malbaie Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quarts Quarts
 Petite Rivière Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quarts Quarts
 Saint-Fidèle Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Barils Barils
 Saint-Irénée Minots Minots Minots (bottes) Livres    –       – Quintaux
 Saint-Urbain Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
 Sainte-Agnès Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
Saint-Hyacinthe Abbotsford Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes Livres Livres (Hundredweight, (Hundredweight, 
        quarter et livres) quarter et livres)
 L’Ange Gardien Minots Minots Minots (tonnes) Livres    – (livres) (livres)
 Saint-Césaire Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Barils Barils
     (bottes)   (barils) 
 Saint-Damase Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Saint-Dominique Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (quintaux) Quintaux
 Saint-Hyacinthe, Ville Minots Minots Minots       –    –    –       – Quarts
 Saint-Pie Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
Saint- Maurice Maskinongé Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (livres) (livres)
 Paroisse de Trois-Rivières Minots Minots Minots Bottes Livres    – Quintaux Quintaux
 Pointe du Lac Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
 Rivière du Loup Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (barils) (barils)
 Saint-Barnabé Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Didace Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres       – Livres
 Saint-Étienne, Fief Minots Minots Minots Bottes Livres    –       –       –
 Saint-Léon Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (barils) (barils)
 Saint-Paulin Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Livres Livres
 Sainte-Ursule Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Quintaux
        (quintaux) (quintaux)
 Ville de Trois-Rivières  Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (barils) (barils)
         Livres
 Yamachiche Minots Minots Minots Bottes Livres Livres (livres) Quintaux
        Quintaux 
Terrebonne Lacorne Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Livres (livres) Livres
 Paroisse de Sainte-Thérèse Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres Livres  
 Saint-François de Sales Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres Livres  
 Saint-Janvier Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres Livres  
 Saint-Jérôme Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
     (bottes)   Quintaux Quintaux 
 Saint-Vincent de Paul Minots Minots Minots Bottes Livres    – Livres Livres  
 Sainte-Anne Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux 
 Sainte-Rose Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres (livres) (Livres)
 Terrebonne Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres Livres
Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs, 
selon la localité et le type de production, 1851* (suite)
1. Cette unité est mentionnée par un seul déclarant.
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Vaudreuil Isle Perrot Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Livres Livres
 Rigaud Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
 Saint-Clet Minots Minots Minots (bottes) Livres Livres Quintaux Quintaux
 Saint-Ignace Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Livres Livres
 Saint-Joseph Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Barils Quintaux
 Saint-Polycarpe Minots Minots Minots Bottes Livres Livres Quintaux Quintaux
 Sainte-Marthe Boisseaux Boisseaux Boisseaux (bottes) Livres Livres Hundredweight / Livres
         (short hundredweight) (livres)
        Quintaux
 Vaudreuil Boisseaux Boisseaux Boisseaux Bottes Livres Livres Barils Livres
  Minots Minots Minots      – Livres
 Village de Vaudreuil Minots Minots      – (bottes) Livres    – Barils Barils
Verchères Sainte-Julie Minots Minots Minots (bottes) Livres    – (quintaux) (quintaux)
Yamaska Saint-David Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Quintaux Barils
 Saint-Zéphirin Minots Minots Minots (bottes) Livres    – Hundredweight Quintaux
Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs, 
selon la localité et le type de production, 1851* (suite)
Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs,  
selon la localité et le type de production, 1871*
Légende
Unité : Unité indiquée dans les listes nominatives
 uNité équivaleNce
 1 botte 16 livres
 1 boisseau 1 boisseau 
  de Winchester
 1 minot 1,107 boisseau
 1 tonne 2 000 livres
comté localité blé de priNtempS blé d’automNe avoiNe pommeS de terre FoiN 
Argenteuil Saint-André Boisseaux Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Saint-Jérusalem Boisseaux     – Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Mille Isles Boisseaux     – Boisseaux Boisseaux Tonnes
Bagot Saint-Pie Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Dominique Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Rosalie Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Simon Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Hugues Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Hélène Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Liboire Minots     – Minots Minots Bottes
Beauce Est Saint-Elzéar Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Marie Minots     – Minots Minots Bottes 
      Tonnes
 Saint-Frédéric Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Joseph Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-François Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Georges Minots Minots Minots Minots Bottes
Beauharnois Saint-Clément Minots     – Minots Minots Bottes
 Beauharnois Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Étienne Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Timothée Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Louis Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Cécile Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Stanislas Minots Minots Minots Minots Bottes
Bellechasse Nord Beaumont Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Charles Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Gervais Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Michel Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Raphaël Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Vallier Minots     – Minots Minots Bottes
Bellechasse Sud Saint-Lazare Minots     – Minots Minots Bottes
Berthier Lavaltrie Minots     – Minots Minots Bottes
 Lanoraie Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Berthier Minots Minots Minots Minots Bottes
 Ville de Berthier Minots     – Minots Minots Bottes
 Isle du Pads Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Barthélémy Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Cuthbert Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Norbert Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Gabriel, Saint-Damien et arrière Minots     – Minots Minots Bottes
Chambly Saint-Lambert Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Longueuil Minots Minots Minots Minots Bottes
 Village de Longueuil Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Hubert Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Chambly Minots Minots Minots Minots Bottes
 Village de Chambly Minots     – Minots Minots Bottes
 Bassin de Chambly Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Bruno Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Boucherville Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Boucherville Minots     – Minots Minots Bottes
Champlain Nord Mont Carmel Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Narcisse Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Stanislas Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Tite Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Flore Minots     – Minots Minots Bottes
Champlain Sud Cap de la Magdeleine Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Maurice Minots Minots Minots Minots Bottes
 La Visitation Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Luc Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-François Xavier Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Geneviève Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Anne de la Pérade Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Prosper Minots     – Minots Minots Bottes
Charlevoix Petite Rivière Minots     – Minots Minots Bottes
 Isle aux Coudres Minots     – Minots Minots Bottes
 Baie Saint-Paul Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Urbain Minots Minots Minots Minots Bottes
 Les Éboulements Minots     – Minots Minots Bottes
 Settrington Minots     – Minots Minots Bottes
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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selon la localité et le type de production, 1871* (suite)
comté localité blé de priNtempS blé d’automNe avoiNe pommeS de terre FoiN  
Charlevoix (suite) Saint-Irénée Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Agnès Minots     – Minots Minots Bottes
 Malbaie Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Fidèle Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Siméon Minots     – Minots Minots Bottes
Châteauguay Saint-Joachim Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Philomène Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Martine Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Urbain Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Jean Chrysostôme Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Antoine Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Malachie Minots     – Minots Minots Tonnes
Comté de Lévis Saint-Henri Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Jean Chrysostôme Minots     – Minots Minots Bottes
 Etchemin Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Nicholas Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Étienne Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Lambert Minots     – Minots Minots Bottes
Comté de Québec Saint-Columban Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Foy Minots     – Minots Minots Bottes
 L’Ancienne Lorette Minots     – Minots Minots Bottes
 La Jeune Lorette Minots Minots Minots Minots Bottes
 Charlesbourg Minots Minots Minots Minots Bottes
 Beauport Minots Minots Minots Minots Bottes
      Tonnes
 Saint-Dunstan Minots     – Minots Minots Bottes
 Valcartier Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Gabriel Ouest Minots     – Minots Minots Bottes
Deux-Montagnes Saint-Placide Minots     – Minots Minots Bottes
 Lac des Deux Montagnes Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Joseph Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Saint-Eustache Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Saint-Eustache Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Augustin Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Benoit Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Hermas Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Sainte-Scholastique Minots Minots Minots Minots Bottes
 Village de Sainte-Scholastique Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Canut Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Columban Boisseaux     – Boisseaux Boisseaux Tonnes
Dorchester Est Saint-Anselme Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Claire Minots     – Minots Minots Bottes
Dorchester Ouest Saint-Bernard Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Isidore Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Hénédine Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Marguerite Minots     – Minots Minots Bottes
Hochelaga Paroisse de Montréal Minots     – Minots Minots Bottes
 Côte des Neiges Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Jean Baptiste Minots Minots Minots Minots Bottes
 Côteau Saint-Louis Minots     – Minots Minots Bottes
 Hochelaga Minots     – Minots Minots Bottes
 Longue Pointe Minots     – Minots Minots Bottes
 Pointe aux Trembles Minots     – Minots Minots Bottes
 Rivière des Prairies Minots     – Minots Minots Bottes
 Sault au Récollet Minots     – Minots Minots Bottes
 Côte de la Visitation Minots     – Minots Minots Bottes
Huntingdon Est Franklin Minots     – Minots Minots Tonnes
Iberville Henriville Minots     – Minots Minots Tonnes
 Saint-Athanase Minots     – Minots Minots Bottes
 Iberville Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Grégoire Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Brigitte Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Alexandre Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Sébastien Minots     – Minots Minots Tonnes
Jacques Cartier Paroisse de Lachine Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Lachine Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Laurent Minots Minots Minots Minots Bottes
 Paroisse de la Pointe Claire Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de la Pointe Claire Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Anne Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Sainte-Geneviève Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Sainte-Geneviève Minots     – Minots Minots Bottes
 Isle Bizard Minots     – Minots Minots Bottes
Joliette Saint-Paul Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Charles Borromée Minots     – Minots Minots Bottes
 Joliette Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Thomas Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Elizabeth Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Félix de Valois Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Mélanie Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Jean Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Béatrice Minots     –   Minots Minots Minots
 Sainte-Émilie et Tracy Minots     – Minots Minots Bottes
Kamouraska Sainte-Anne Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Onésime, Ixworth et Chapais Minots     – Minots Minots Bottes
 Rivière Ouelle Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Pacôme Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Denis Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Philippe Minots     – Minots Minots Bottes
 Mont Carmel Minots     – Minots Minots Bottes
 Kamouraska Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Kamouraska Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Paschal Minots Minots Minots Minots Bottes
 St-André et Notre Dame du Portage Minots     – Minots Minots Bottes
 Ste-Hélène, Bungay et Chabot Minots     – Minots Minots Bottes
 St-Alexandre, Parke et Saint-Antonin Minots Minots Minots Minots Bottes
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Laprairie Paroisse de Laprairie Minots Minots Minots Minots Bottes
 Village de Laprairie Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Philippe Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Jacques Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Constant Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Isidore Minots     – Minots Minots Bottes
 Sault Saint-Louis Minots     – Minots Minots Bottes
L’Assomption Saint-Charles Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Henri Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Lin Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Roch Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Paul Minots     – Minots Minots Bottes
 Repentigny Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Sulpice Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de l’Assomption Minots     – Minots Minots Minots
 Village de l’Assomption Minots     – Minots Minots Minots
 L’Épiphanie Minots     – Minots Minots Bottes
Laval Sainte-Dorothée Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse Sainte-Rose Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Sainte-Rose Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Martin Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Vincent Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-François Minots     – Minots Minots Bottes
L’Islet L’Islet et Saint-Eugène Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Jean Port Joli Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Aubert et Fournier Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Roch Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Cyrille, Lessard, Beaubien,   
 Arago et Leverrier Minots  Minots Minots Bottes
 Sainte-Louise et Ashford Minots     – Minots Minots Bottes
Lotbinière Saint-Jean Deschaillons Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Emilie Minots Minots Minots Minots Bottes
 Lotbinière Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Édouard Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Croix Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Flavien Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Antoine Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Apollinaire Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Agapit Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Agathe Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Giles Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Sylvestre Minots Minots Minots Minots Bottes
Maskinongé Maskinongé Minots     – Minots Minots Bottes
 Rivière du Loup Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Justin Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Ursule Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Léon Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Didace Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Paulin Minots Minots Minots Minots Bottes
Missisquoi Saint-Thomas Boisseaux Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Saint-Georges Boisseaux Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Saint-Armand Ouest Boisseaux Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Philipsburg Boisseaux     – Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Saint-Armand Est Boisseaux Boisseaux Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Frelighsburg      – Boisseaux Boisseaux Tonnes
 Notre Dame des Anges Boisseaux     – Boisseaux Boisseaux Tonnes
Montcalm Saint-Jacques Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Liguori Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Alexis Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Esprit Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Julienne Minots Minots Minots Minots Bottes
Montmagny Berthier Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Thomas Minots     – Minots Minots Bottes
 Montmagny Minots     – Minots Minots Bottes
 Cap Saint-Ignace, Bourdages,  
 Patton et Talon Minots  Minots Minots Bottes
 Saint-François Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Pierre Minots     – Minots Minots Bottes
 Isle aux Grues Minots     – Minots Minots Bottes
Montmorency Saint-Laurent Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Pierre Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Jean Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Famille Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-François Minots     – Minots Minots Bottes
 L’Ange Gardien Minots     – Minots Minots Bottes
 Laval Minots Minots Minots Minots Bottes
 Château Richer Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Anne Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Joachim Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Féréol Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Tite Minots     – Minots Minots Bottes
Montréal Centre Ouest (Cité de Montréal)    –     –     –     –     –
 Centre (Cité de Montréal)    –     –     –     –     – 
 Est (Cité de Montréal)    –     –     –     –     – 
Montréal Est Saint-Louis (Cité de Montréal) Minots     – Minots Minots Bottes 
      Tonnes
 Saint-Jacques (Cité de Montréal)     –     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Marie (Cité de Montréal) Minots     – Minots Minots Bottes
Montréal Ouest Sainte-Anne (Cité de Montréal)    –     –     – Boisseaux Tonnes
 Saint-Antoine (Cité de Montréal) Boisseaux  Boisseaux Boisseaux Bottes
 Saint-Laurent (Cité de Montréal)    –     –     – Boisseaux Bottes
Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs,  
selon la localité et le type de production, 1871* (suite)
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Napierville Paroisse de Saint-Rémi Minots Minots Minots Minots Bottes
 Village de Saint-Rémi Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Michel Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Édouard Minots     – Minots Minots Minots
 Sherrington Boisseaux     – Boisseaux  Boisseaux  Bottes 
  Minots  Minots Minots
 Saint-Cyprien Minots     – Minots Minots Bottes
Nicolet Nicolet Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Grégoire Minots     – Minots Minots Bottes
 Larochelle Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Angèle Minots     – Minots Minots Bottes
 Bécancour Minots Minots Minots Minots Bottes 
      Tonnes
 Sainte-Gertrude Minots Minots Minots Minots Bottes
 Gentilly et Blandford Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Pierre les Becquets Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Célestin Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Monique Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Perpétue Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Brigitte Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Léonard Minots     – Minots Minots Bottes
Portneuf Les Grondines Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Casimir Minots Minots Minots Minots Bottes
 Deschambault Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Alban Minots Minots Minots Minots Bottes
 Portneuf Minots     – Minots Minots Bottes
 Cap Santé Minots     – Minots Minots Bottes
 Les Écureuils Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Bazile Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Raymond Minots Minots Minots Minots Bottes
 Pointe aux Trembles Minots Minots Minots Minots Bottes
 Neuville Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Augustin Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Catherine Minots     – Minots Minots Bottes
Québec Centre Palais (Cité de Québec)     –     –     – Minots     –
 Saint-Jean (Cité de Québec)     –     –     –     –     –
 Saint-Louis (Cité de Québec) Minots     – Minots Minots Bottes
 Montcalm (Cité de Québec)     –     – Minots Minots Bottes
 Banlieue (Banlieue) Minots Minots Minots Minots Bottes
Québec Est Quartier Saint-Roch (Cité de Québec)     –     –     –     –     –
 Jacques Cartier (Cité de Québec)     –     – Minots     – Bottes
 Saint-Roch Sud (Saint-Roch) Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Roch Nord (Saint-Roch) Minots Minots Minots Minots Bottes
Québec Ouest Saint-Pierre (Cité de Québec)     –     –     –     –     –
 Champlain (Cité de Québec)     –     –     – Minots     –
 Montcalm (Cité de Québec)     –     – Minots Minots Bottes
 Banlieue Sud (Banlieue) Minots     – Minots Minots Bottes
Richelieu Saint-Roch Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Saint-Ours Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Saint-Ours Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Victoire Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Sorel Minots     – Minots Minots Bottes
 Ville de Sorel Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Robert Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Aimé Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Marcel Minots     – Minots Minots Tonnes
Rimouski Est Sainte-Flavie Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Angèle de Mérici Minots Minots Minots Minots Bottes
 Métis Minots     – Minots Minots Bottes
Rimouski Ouest Saint-Simon Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Mathieu de Rioux Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Fabien Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Cécile du Bic Minots Minots Minots Minots Bottes
 Paroisse de Saint-Germain de Rimouski Minots     – Minots Minots Bottes
 Ville de Rimouski Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Anaclet Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Luce Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Donat Minots     – Minots Minots Bottes
Rouville Richelieu Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Mathias Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Hilaire Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Jean Baptiste Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Marie Minots Minots Minots Minots Bottes
 Marieville Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Angèle Minots Minots Minots Minots Bottes
 Paroisse de Saint-Césaire Minots Minots Minots Minots Bottes
 Village de Saint-Césaire Minots     – Minots Minots Bottes
 Abbotsford Minots Minots Minots Minots Bottes
 L’Ange Gardien Minots     – Minots Minots Bottes
 Canrobert Minots     – Minots Minots Bottes
Saint-Hyacinthe Saint-Damase Minots     – Minots Minots Bottes
 La Présentation Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Charles Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Denis Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Jude Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Barnabé Minots Minots Minots Minots Bottes
 Paroisse de Saint-Hyacinthe Minots     – Minots Minots Bottes
 Cité de Saint-Hyacinthe Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Hyacinthe le Confesseur Minots     – Minots Minots Bottes
Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs,  
selon la localité et le type de production, 1871* (suite)
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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Saint-Jean, Québec Lacolle Boisseaux     – Boisseaux Boisseaux Tonnes 
  Minots  Minots Minots
 Saint-Valentin Minots     – Minots Minots Bottes
 L’Acadie Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Saint-Jean Minots Minots Minots Minots Bottes
 Ville de Saint-Jean Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Luc Minots     – Minots Minots Bottes
Saint-Maurice Sud Pointe du Lac Minots     – Minots Minots Bottes
 Yamachiche Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Sévère Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Barnabé Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Étienne Minots     – Minots Minots Bottes
Soulanges Saint-Zotique Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Polycarpe Minots Minots Minots Minots Bottes 
      Tonnes
 Saint-Clet Minots Minots Minots Minots Tonnes
 Saint-Ignace Minots     – Minots Minots Bottes
 Côteau Landing Minots     – Minots Minots Tonnes
 Les Cèdres Minots     – Minots Minots Bottes
 Soulanges Minots     – Minots Minots Bottes
Témiscouata Notre Dame du Portage Minots     – Minots Minots Bottes
 Rivière du Loup Minots     – Minots Minots Bottes
 Fraserville Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Cacouna Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Cacouna Minots     – Minots Minots Bottes
 Isle Verte Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Eloi Minots     – Minots Minots Bottes
 Trois Pistoles Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Antonin Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Arsène Minots     – Minots Minots Bottes
Terrebonne Ville de Terrebonne Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Terrebonne Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Sainte-Thérèse Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Sainte-Thérèse Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Janvier Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Anne Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Sophie Minots     – Minots Minots Bottes
 New-Glasgow Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Saint-Jérôme Minots     – Minots Minots Bottes
 Village de Saint-Jérôme Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Sauveur Minots Minots Minots Minots Bottes
 Sainte-Adèle Minots     – Minots Minots Bottes
Trois-Rivières Saint-Philippe (Ville de Trois-Rivières) Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Louis (Ville de Trois-Rivières) Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Ursule (Ville de Trois-Rivières) Minots     – Minots Minots Bottes
 Notre Dame (Ville de Trois-Rivières) Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse des Trois Rivières Minots     – Minots Minots Bottes
Vaudreuil Isle Perrot Minots Minots Minots Minots Bottes
 Paroisse de Vaudreuil Minots Minots Minots Minots Bottes 
      Tonnes
 Village de Vaudreuil Minots     – Minots Minots Bottes
 Rigaud Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Marthe Minots     – Minots Minots Bottes
Verchères Paroisse de Varennes Minots Minots Minots Minots Bottes
 Village de Varennes Minots     – Minots Minots Bottes
 Sainte-Julie Minots     – Minots Minots Bottes
 Belœil Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Marc Minots     – Minots Minots Bottes
 Paroisse de Verchères Minots     – Minots Minots Bottes
 Contrecœur Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Antoine Minots     – Minots Minots Bottes
Ville de Lévis Saint-Laurent (Ville de Lévis)     – Minots Minots Minots Bottes
 Lauzon (Ville de Lévis) Minots  Minots Minots Bottes
 Notre Dame (Ville de Lévis) Minots     – Minots Minots Bottes
 Bienville Minots     – Minots Minots Bottes
 Lauzon Minots     – Minots Minots Bottes
 Notre Dame de la Victoire Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-Joseph Minots     – Minots Minots Bottes
Yamaska Saint-Michel Minots Minots Minots Minots Bottes
 Yamaska Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-François Minots     – Minots Minots Bottes
 Pierreville Minots     – Minots Minots Bottes
 La Baie Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Zéphirin Minots     – Minots Minots Bottes
 Saint-Pie Minots Minots Minots Minots Bottes
 Saint-David Minots     – Minots Minots Bottes
Types de poids et mesu res con si gnés par les recen seurs,  
selon la localité et le type de production, 1871* (suite)
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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CHAPITRE 4 : LA POUS SÉE INDUS TRIELLE
Notre  source prin ci pale, les recen se ments cana diens, 
ne per met pas de cer ner aussi bien qu’on l’eût sou­
haité les trans for ma tions de l’appa reil de pro duc tion 
au cours des qua tre décen nies cou ver tes par notre 
étude. La com pa rai son entre les don nées de 1831, de 
1851 et cel les de 1871 est hasar deuse sous plu sieurs 
 aspects. L’éven tail des infor ma tions  recueillies s’est 
con si dé ra ble ment  élargi d’un recen se ment à l’autre. 
De plus, les données n’ont pas été con si gnées de la 
même  manière. Enfin, si nous dis po sons de la tota lité 
des lis tes nomi na ti ves de 1871, de nom breu ses lis tes 
de 1831 et, sur tout, de 1851 sont man quan tes, notam­
ment cel les qui se rap por tent à Montréal. Un lot 
d’infor ma tions incom plè tes, des impré ci sions, des 
con fu sions enta chent cha cun des recen se ments. 
Il est tou te fois pos si ble, à l’aide de quel ques 
varia bles, de bros ser à  grands  traits un por trait de la 
base pro duc tive non agri cole de l’axe lau ren tien entre 
1831 et 1871, et d’entre voir  l’ampleur de cer tains 
chan ge ments sur ve nus  durant cette  période.
  Commentaires rela tifs 
aux don nées de 1831 et de 1851
Le recen se ment de 1831 ne men tionne  encore que les 
 grands équi pe ments : les mou lins à  farine et à scie, les 
fon de ries et les dis tille ries, par exem ple. Pour cette 
pre mière an née de réfé rence de notre étude, nos rele­
vés sont fon dés sur les agré gés du recen se ment, dont 
les don nées ont tou tes été nor ma li sées  depuis nos 
pre miè res ver sions. 
Le recen se ment de 1851 est plus riche d’infor­
ma tions. Non seu le ment il fait état des  grands équi pe­
ments, mais aussi des ate liers et des bou ti ques. Encore 
là, les don nées ont été nor ma li sées. Toutefois, comme 
on l’a vu, un grand nom bre de lis tes nomi na ti ves sont 
man quan tes. Il nous a donc fallu recou rir à la ver sion 
 publiée du recen se ment pour éta blir quel ques repè res 
à  l’échelle du ter ri toire de l’axe et éta blir des com pa­
rai sons entre l’année 1851 et l’année 1831, sur la base 
des  grands équi pe ments men tion nés dans les agré gés 
du recen se ment de 1831. Quant aux trai te ments 
effec tués à par tir des lis tes nomi na ti ves du recen se­
ment de 1851, ils ont fait l’objet d’une pré sen ta tion 
 détaillée sous la signa ture de Jocelyn Morneau, France 
Normand et Claude Bellavance. 
  Commentaires rela tifs 
aux don nées de 1871
Pour 1871, nous avons uti lisé le  fichier CANIND 1871 
éla boré par Elizabeth Bloomfield, Gerald Bloomfield 
et Peter McCaskell à par tir des lis tes nomi na ti ves du 
recen se ment. Celui­ci con tient, en prin cipe, l’ensem­
ble des infor ma tions du  relevé indus triel effec tué au 
Québec. Nous avons sim ple ment rendu le  fichier 
com pa ti ble avec notre stra té gie  d’enquête en lui gref­
fant des codes qui assu rent le repé rage, le clas se ment 
et la car to gra phie des infor ma tions, selon nos pro pres 
cri tè res. Nous avons uti lisé ce  fichier comme  source, 
sans recou rir, il est impor tant de le pré ci ser, aux nor­
mes de clas se ment intro dui tes par les res pon sa bles de 
 CANIND 1871 en vue du trai te ment des infor ma­
tions. Nous avons pré féré nous en tenir aux caté go­
ries que nous avons défi nies dans nos tra vaux anté­
rieurs, en par ti cu lier pour ren dre pos si ble la 
com pa rai son avec l’année 1851. 
Nous avons sou mis le con tenu du  fichier à une 
ana lyse de struc ture et effec tué une série de tests 
ponc tuels pour en véri fier la con for mité avec les lis tes 
nomi na ti ves (voir Michel Boisvert, Jocelyn Morneau 
et France Normand, Rapport : cri ti que du recen se ment 
de 1871 et éva lua tion du  fichier  CANIND71), ce qui 
nous a per mis de repé rer ici et là des infor ma tions 
mal sai sies et de les cor ri ger au  besoin. Au cours du 
trai te ment, nous avons  repéré  d’autres ano ma lies et 
 apporté les cor rec tions néces sai res au  fichier. Au total, 
tou te fois, nos inter ven tions sur le con tenu du  fichier 
ont été peu nom breu ses, en  grande par tie parce que 
nous avons  limité nos trai te ments à cer tai nes don­
nées. Un usage exten sif du  fichier exi ge rait une véri fi­
ca tion sys té ma ti que, en par ti cu lier pour cor ri ger 
nom bre de trans crip tions erro nées de noms et de 
pré noms de per son nes, et  autres déno mi na tions. 
Bien que l’infor ma tion sou lève cer tains pro blè­
mes, le nom bre de tra vailleurs nous est  apparu comme 
la varia ble la moins ris quée pour carac té ri ser le plus 
lar ge ment pos si ble les acti vi tés de pro duc tion en 1871. 
D’abord, on  devrait pren dre en con si dé ra tion la 
durée varia ble des opé ra tions au cours de l’année. 
Certains équi pe ments, tels les mou lins à car der et à 
fou ler, fonc tion nent  durant quel ques semai nes, 
 d’autres, tel les les scie ries,  durant plu sieurs mois, et 
 d’autres  encore, tels les ate liers de vête ments ou les 
cor don ne ries,  durant pres que toute l’année. Dans 
plu sieurs cas où des équi pe ments dis tincts se trou­
vent dans un même lieu de tra vail, une  petite scie rie 
amé na gée à même un mou lin à  farine par exem ple, 
rien n’inter dit de pen ser que le fonc tion ne ment de 
ces équi pe ments est  assuré par les mêmes indi vi dus 
qui les uti li sent en alter nance. Par  ailleurs, dans le cas 
des gran des scie ries, le nom bre de tra vailleurs com­
prend sou vent le per son nel atta ché à des  tâches con­
nexes au  sciage, comme le flot tage des piè ces de bois. 
Parfois, le nom bre de tra vailleurs se rap porte à plu­
sieurs équi pe ments sans plus de pré ci sion. Seuls les 
équi pe ments pré sen tant ce der nier type de dif fi culté 
ont été éli mi nés de nos cal culs. Aussi, pour diver ses 
rai sons, ne doit­on considérer que comme un ordre 
de gran deur le nom bre de 54 499 tra vailleurs retra cés 
à  l’échelle de l’axe. 
Nous esti mons néan moins qu’on peut tirer de 
ces don nées rela ti ves à la main­d’œuvre des indi ces 
vala bles pour faire res sor tir les gran des struc tures de 
l’éco no mie et met tre ainsi en per spec tive, sur une 
base com pa ra tive, les  régions et les sec teurs géo gra­
phi ques de l’axe. Pour aller plus loin dans l’ana lyse de 
l’appa reil pro duc tif, il fau dra exa mi ner cas par cas les 
dif fé rents équi pe ments de  manière à mieux tenir 
 compte des con di tions réel les du tra vail. 
Nous n’avons pas  retenu, dans ce pan orama de 
l’appa reil pro duc tif de l’axe, les  valeurs moné tai res 
ins cri tes par le recen seur (comme le capi tal  investi, la 
masse sala riale ou les chif fres de pro duc tion), pour­
tant essen tiel les pour carac té ri ser con ve na ble ment le 
 régime de pro duc tion, parce qu’elles  posent au cher­
cheur  encore plus de pro blè mes que les infor ma tions 
rela ti ves à  l’emploi. On arri vera à trai ter ces  autres 
varia bles au prix d’un  énorme  effort de vali da tion, 
unité par unité et, selon notre hypo thèse, en opé rant 
des sélec tions repré sen ta ti ves d’éta blis se ments et 
d’équi pe ments dont on con trô lera les don nées de 
 manière satis fai sante. Sans ce tra vail méti cu leux, les 
inter pré ta tions de l’appa reil de pro duc tion qué bé cois 
de cette  période  n’auront guère de fon de ment. Il reste 
beau coup à faire avant qu’on  puisse  offrir une  vision 
accep ta ble des diver ses dimen sions de l’éco no mie qué­
bé coise au xixe siè cle.
En 1871, la caté go rie « acti vi tés diver ses » s’est 
enri chie de très nom breu ses men tions qui  n’avaient 
même pas été signa lées en 1851. C’est la plus hété ro­
gène de nos caté go ries. Y figu rent tou tes les uni tés 
mentionnées par les recen seurs sous la rubri que 
indus trielle et qui n’ont pas  trouvé place dans nos 
neuf  autres caté go ries. Nous n’avons pas éli miné 
d’uni tés parmi cel les qui ont été retra cées dans ce 
vaste ensem ble hété ro clite, faute d’infor ma tions pour 
mener con ve na ble ment cette opé ra tion. Nous avons 
tou te fois sub di visé la caté go rie « acti vi tés diver ses » en 
sept sous­caté go ries afin de mieux faire res sor tir cer­
tai nes acti vi tés qui carac té ri sent for te ment le  milieu 
 urbain de la  seconde moi tié du siè cle. À l’évi dence, 
plu sieurs com por tent une impor tante fonc tion de 
ser vice ; tel est le cas du stu dio du pho to gra phe ou de 
l’ate lier artis ti que, par exem ple.  D’autres se pré sen­
tent comme des orga ni sa tions  vouées à l’exé cu tion de 
 grands tra vaux d’uti lité publi que.  D’autres  encore ont 
un rap port  étroit avec la cons truc tion et l’entre tien 
d’immeu bles, par exemple l’ate lier du plom bier. Nous 
avons fait en sorte que les inti tu lés de sous­caté go ries 
soient à cet égard expli ci tes quant aux domai nes pré­
su més d’acti vi té. 
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  moiNS de 10 de 10 à 49 de 50 à 99 100 ou pluS NoN déFiNi 10 ou pluS total
bois  23 2    2 25
cuir  12 1    1 13
fer et métal 27     0 27
alimentation 14     0 14
vêtement 11 2    2 13
textile  7     0 7
matériel de transport 6     0 6
minéraux non métalliques 4     0 4
activités diverses       
 productions animales et végétales 1     0 1
 indéfinies 2     0 2
Île Jésus 107 5 0 0 0 5 112
bois  50 3    3 53
cuir  45 1 1   2 47
fer et métal 63 7 1 1 1 9 73
alimentation 23 4    4 27
vêtement 4     0 4
textile  3     0 3
matériel de transport 21 3    3 24
minéraux non métalliques 5 4  1  5 10
produits chimiques 4     0 4
activités diverses       
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 imprimerie, reliure, etc. 2     0 2
 productions animales et végétales 7  1   1 8
 indéfinies 21     1 3
Île de Montréal et île Bizard 230 23 3 2 1 28 259
bois  56 1    1 57
cuir  28     0 28
fer et métal 52     0 52
alimentation 21     0 21
vêtement 4     0 4
textile  8     0 8
matériel de transport 16     0 16
minéraux non métalliques 9 1 1   2 11
produits chimiques 6     0 6
activités diverses       
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 productions animales et végétales 1     0 1
Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 202 2 1 0 0 3 205
bois  452 9 1 1 1 11 464
cuir  189 4 1   5 194
fer et métal 226 1    1 22
alimentation 149 1    1 150
vêtement 36 2    2 38
textile  53 1    1 54
matériel de transport 67 2    2 69
minéraux non métalliques 102    2 0 104
 
Équipements selon la taille (nombre de travailleurs) 
par secteurs et par catégories, 1871
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Équipements selon la taille (nombre de travailleurs) 
par secteurs et par catégories, 1871 (suite)
  moiNS de 10 de 10 à 49 de 50 à 99 100 ou pluS NoN déFiNi 10 ou pluS total
produits chimiques 52     0 52
activités diverses       
 bâtiments et grands travaux  1    1 1
 photographie, arts et ornementation 2     0 2
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 3     0 3
 imprimerie, reliure, etc. 2     0 2
 productions animales et végétales 3     0 3
 indéfinies 2     0 2
Rive-Nord de Montréal 1 338 21 2 1 3 24 1 365
bois  371 6   5 6 382
cuir  339 3 1   4 343
fer et métal 444 8   4 8 456
alimentation 199 3    3 202
vêtement 116 9    9 125
textile  65 5 2   7 72
matériel de transport 160 4 1  1 5 166
minéraux non métalliques 68 4    4 72
produits chimiques 22     0 22
activités diverses       
 bâtiments et grands travaux 3 2    2 5
 photographie, arts et ornementation 9     0 9
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 11     0 11
 imprimerie, reliure, etc. 4 3    3 7
 productions animales et végétales 8     0 8
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 2     0 2
 indéfinies 13 2  3 1 5 19
Rive-Sud de Montréal 1 834 49 4 3 11 56 1 901
bois  104 55 5  1 60 165
cuir  94 36 7 16  59 153
fer et métal 101 33 9 9  51 152
alimentation 71 26 2 2  30 101
vêtement 173 59 12 6 2 77 252
textile  13 3 1   4 17
matériel de transport 22 12 3 1  16 38
minéraux non métalliques 8 16 2 1  19 27
produits chimiques 4 1  1  2 6
activités diverses       
 bâtiments et grands travaux 2 2 2   4 6
 photographie, arts et ornementation 35 6 1   7 42
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 24 9    9 33
 imprimerie, reliure, etc. 18 16 6 1  23 41
 productions animales et végétales 31 10 1 2  13 44
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 16 5    5 21
 indéfinies 32 9 2  1 11 44
Ville de Montréal 748 298 53 39 4 390 1 142
bois  35     0 35
cuir  21     0 21
fer et métal 21     0 21
alimentation 7     0 7
vêtement 8     0 8
textile  5     0 5
matériel de transport 27     0 27
minéraux non métalliques 3 1    1 4
activités diverses       
 bâtiments et grands travaux 2     0 2
Île d’Orléans 129 1 0 0 0 1 130
bois  284 9 4 1  14 298
cuir  103 7 2   9 112
fer et métal 174 2 2   4 178
alimentation 128     0 128
vêtement 4     0 4
textile  67 1    1 68
matériel de transport 67 1 1 1  3 70
minéraux non métalliques 149 3 1   4 153
produits chimiques 8     0 8
activités diverses       
 bâtiments et grands travaux  1 1 3  5 5
 photographie, arts et ornementation 2     0 2
 productions animales et végétales 12 1 1   2 14
 indéfinies 6 4    4 10
Rive-Nord de Québec 1 004 29 12 5 0 46 1 050
bois  644 9 8 5 21 22 687
cuir  331 2   1 2 334
fer et métal 466 9  1 2 10 478
alimentation 245    1 0 246
vêtement 55     0 55
textile  95 1   1 1 97
matériel de transport 137 4 3 3 1 10 148
minéraux non métalliques 46 3    3 49
produits chimiques 33 1    1 34
activités diverses       
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 7    1 0 8
 imprimerie, reliure, etc. 2     0 2
 productions animales et végétales 10     0 10
 indéfinies 7 2    2 9
Rive-Sud de Québec 2 079 31 11 9 28 51 2 158
bois  51 17 1 1  19 70
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bois  43 23    23 66
cuir  22 26    26 48
fer et métal 47     0 47
alimentation 23     0 23
vêtement 27 53    53 80
textile  7     0 7
matériel de transport 33     0 33
minéraux non métalliques 10     0 10
activités diverses    
 productions animales et végétales 2     0 2
 indéfinies 5     0 5
Île Jésus 219 102 0 0 0 102 321
bois  111 51    51 162
cuir  69 24 80   104 173
fer et métal 95 186 61 262 0 509 604
alimentation 53 75    75 128
vêtement 6     0 6
textile  4     0 4
 
Main-d’œuvre selon la taille des équipements 
(nombre de travailleurs) par secteurs et par catégories, 1871
  moiNS de 10 de 10 à 49 de 50 à 99 100 ou pluS NoN déFiNi 10 ou pluS total
cuir  79 20 5 3  28 107
fer et métal 58 12 1   13 71
alimentation 43 6 1   7 50
vêtement 74 15 1   16 90
textile  3     0 3
matériel de transport 15 9 1 3 1 13 29
minéraux non métalliques 2 1    1 3
produits chimiques 1  1   1 2
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux   1   1 1
 photographie, arts et ornementation 13     0 13
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 13     0 13
 imprimerie, reliure, etc. 10 13 1   14 24
 productions animales et végétales 9 2    2 11
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 1     0 1
 indéfinies 12 1    1 13
Ville de Québec 384 96 12 8 1 116 501
bois  172 4 2 4  10 182
cuir  111 2 1   3 114
fer et métal 101 1  2 1 3 105
alimentation 60     0 60
vêtement 25 7 3 1  11 36
textile  26 1    1 27
matériel de transport 47 2    2 49
minéraux non métalliques 16 1    1 17
produits chimiques 6     0 6
activités diverses    
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 2     0 2
 imprimerie, reliure, etc. 1     0 1
 productions animales et végétales 1     0 1
 indéfinies 3     0 3
Rive-Nord de Trois-Rivières 571 18 6 7 1 31 603
bois  100 6 1 2 1 9 110
cuir  65     0 65
fer et métal 87 1    1 88
alimentation 52     0 52
vêtement 11     0 11
textile  17    2 0 19
matériel de transport 31 2    2 33
minéraux non métalliques 15 4    4 19
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux 1     0 1
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 2     0 2
 productions animales et végétales 35     0 35
Rive-Sud de Trois-Rivières 417 13 1 2 3 16 436
bois  14 1  2  3 17
cuir  18 2    2 20
fer et métal 18 3    3 21
alimentation 29     0 29
vêtement 24 5 2   7 31
textile  2     0 2
matériel de transport 7     0 7
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux 1     0 1
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 imprimerie, reliure, etc. 2 1    1 3
 productions animales et végétales 1     0 1
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 1     0 1
 indéfinies 3     0 3
Ville de Trois-Rivières 121 12 2 2 0 16 137
Total de tous les secteurs 9 164 598 107 78 52 783 9 999
 
Équipements selon la taille (nombre de travailleurs) 
par secteurs et par catégories, 1871 (suite)
  moiNS de 10 de 10 à 49 de 50 à 99 100 ou pluS NoN déFiNi 10 ou pluS total
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Main-d’œuvre selon la taille des équipements 
(nombre de travailleurs) par secteurs et par catégories, 1871 (suite)
  moiNS de 10 de 10 à 49 de 50 à 99 100 ou pluS NoN déFiNi 10 ou pluS total
matériel de transport 42 47    47 89
minéraux non métalliques 16 92  117  209 225
produits chimiques 11     0 11
activités diverses    
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 imprimerie, reliure, etc. 7     0 7
 productions animales et végétales 24  58   58 82
 indéfinies 14 38    38 52
Île de Montréal et île Bizard 453 513 199 379 0 1 091 1 544
bois  105 10    10 115
cuir  37     0 37
fer et métal 78     0 78
alimentation 43     0 43
vêtement 12     0 12
textile  15     0 15
matériel de transport 27     0 27
minéraux non métalliques 22 12 84   96 118
produits chimiques 10     0 10
activités diverses    
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 productions animales et végétales 6     0 6
Vaudreuil-Soulanges et île Perrot 356 22 84 0 0 106 462
bois  689 178 60 215 0 453 1 142
cuir  327 117 54   171 498
fer et métal 362 28    28 390
alimentation 263 11    11 274
vêtement 111 30    30 141
textile 8 6 19    19 105
matériel de transport 155 23    23 178
minéraux non métalliques 154    0 0 154
produits chimiques 77     0 77
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux  10    10 10
 photographie, arts et ornementation 4     0 4
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 3     0 3
 imprimerie, reliure, etc. 6     0 6
 productions animales et végétales 10     0 10
 indéfinies 7     0 7
Rive-Nord de Montréal 2 254 416 114 215 0 745 2 999
bois  768 94   0 94 862
cuir  664 71 89   160 824
fer et métal 761 196   0 196 957
alimentation 388 32    32 420
vêtement 350 204    204 554
textile  133 77 114   191 324
matériel de transport 375 52 54  0 106 481
minéraux non métalliques 171 63    63 234
produits chimiques 30     0 30
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux 10 37    37 47
 photographie, arts et ornementation 17     0 17
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 20     0 20
 imprimerie, reliure, etc. 27 47    47 74
 productions animales et végétales 15     0 15
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 6     0 6
 indéfinies 31 72  480 0 552 583
Rive-Sud de Montréal 3 766 945 257 480 0 1 682 5 448
bois  407 1 137 350  0 1 487 1894
cuir  349 827 476 3 883  5 186 5 535
fer et métal 384 710 594 1 441  2 745 3 129
alimentation 276 466 155 339  960 1 236
vêtement 616 1 204 763 1 536 0 3 503 4 119
textile 50 45 94    139 189
matériel de transport 79 176 204 790  1 170 1 249
minéraux non métalliques 45 396 110 150  656 701
produits chimiques 20 10  370  380 400
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux 15 55 100   155 170
 photographie, arts et ornementation 96 75 51   126 222
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 87 151    151 238
 imprimerie, reliure, etc. 90 391 394 147  932 1 022
 productions animales et végétales 139 185 84 950  1 219 1 358
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 69 62    62 131
 indéfinies 108 176 170  0 346 454
Ville de Montréal 2 830 6 066 3 545 9 606 0 19 217 22 047
bois  51     0 51
cuir  30     0 30
fer et métal 29     0 29
alimentation 9     0 9
vêtement 9     0 9
textile  12     0 12
matériel de transport 40     0 40
minéraux non métalliques 416     16 20
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux 2     0 2
Île d’Orléans 186 16 0 0 0 16 202
bois  491 192 235 526  953 1 444
cuir  227 126 170   296 523
fer et métal 265 25 177   202 467
alimentation 230     0 230
vêtement 7     0 7
textile  80 30    »30 110
156 Aspects méthodologiques de l’étude
matériel de transport 117 36 54 100  190 307
minéraux non métalliques 272 68 60   128 400
produits chimiques 13     0 13
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux  11 90 420  521 521
 photographie, arts et ornementation 2     0 2
 productions animales et végétales 47 18 50   68 115
 indéfinies 20 119    1191 39
Rive-Nord de Québec 1 771 625 836 1 046 0 2 507 4 278
bois  995 298 505 820 0 1 623 2 618
cuir  541 25   0 25 566
fer et métal 631 161  100 0 261 892
alimentation 404    0 0 404
vêtement 118     0 118
textile  140 12   0 12 152
matériel de transport 246 71 204 316 0 591 837
minéraux non métalliques 108 36    36 144
produits chimiques 42 12    12 54
activités diverses    
     photographie, arts et ornementation 1     0 1
     horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 13    0 0 13
     imprimerie, reliure, etc. 9     0 9
     productions animales et végétales 17     0 17
     indéfinies 9 65    65 74
Rive-Sud de Québec 3 274 680 709 1 236 0 2 625 5 899
bois  175 332 97 120  549 724
cuir  286 333 359 1 286  1 978 2 264
fer et métal 153 197 52   249 402
alimentation 138 128 51   179 317
vêtement 251 233 65   298 549
textile  16     0 16
matériel de transport 43 133 80 495 0 708 751
minéraux non métalliques 16 12    12 28
produits chimiques 5   124  124 129
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux   75   75 75
 photographie, arts et ornementation 36     0 36
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 32     0 32
 imprimerie, reliure, etc. 22 281 57   338 360
 productions animales et végétales 52 43    43 95
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 8     0 8
 indéfinies 34 30    30 64
Ville de Québec 1 267 1 722 836 2 025 0 4 583 5 850
bois  298 89 100 781  970 1 268
cuir  178 32 56   88 266
fer et métal 170 10  400 0 410 580
alimentation 99     0 99
vêtement 43 115 192 100  407 450
textile  43 20    20 63
matériel de transport 94 27    27 121
minéraux non métalliques 37 12    12 49
produits chimiques 10     0 10
activités diverses    
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 3     0 3
 imprimerie, reliure, etc. 7     0 7
 productions animales et végétales 1     0 1
 indéfinies 5     0 5
Rive-Nord de Trois-Rivières 988 305 348 1 281 0 1 934 2 922
bois  216 95 50 295 0 440 656
cuir  103     0 103
fer et métal 125 21    21 146
alimentation 89     0 89
vêtement 31     0 31
textile  32    0 0 32
matériel de transport 71 65    65 136
minéraux non métalliques 93 41    41 134
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux 1     0 1
 photographie, arts et ornementation 2     0 2
 horlogerie, bijouterie et autres travaux fins du métal 2     0 2
 productions animales et végétales 76     0 76
Rive-Sud de Trois-Rivières 841 222 50 295 0 567 1 408
bois  38 20  400  420 458
cuir  75 47    47 122
fer et métal 57 41    41 98
alimentation 44     0 44
vêtement 106 102 122   224 330
textile  6     0 6
matériel de transport 16     0 16
activités diverses    
 bâtiments et grands travaux 5     0 5
 photographie, arts et ornementation 1     0 1
 imprimerie, reliure, etc. 10 10    10 20
 productions animales et végétales 2     0 2
 pharmacopée, instruments médicaux et santé 1     0 1
 indéfinies 16     0 16
Ville de Trois-Rivières 377 220 122 400 0 742 1 119
Total de tous les secteurs 18 582 11 854 7 100 16 963 0 35 917 54 499
 
Main-d’œuvre selon la taille des équipements 
(nombre de travailleurs) par secteurs et par catégories, 1871 (suite)
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CHAPITRE 5 : LES DIS PO SI TIFS 
  DE  L’ÉCHANGE
En ce qui a trait aux mar chands et aux com mer çants, 
pour cha que année  témoin (1831, 1851 et 1871), 
nous pro po sons d’abord un ordre de gran deur de 
leur effec tif à  l’échelle du ter ri toire qué bé cois, en 
déta chant la situa tion des deux  grands cen tres 
 urbains, Québec et Montréal. Ensuite, à l’aide des lis­
tes nomi na ti ves de recen se ment, nous examinons les 
dis po si tifs de  l’échange sur le ter ri toire déli mité de 
l’axe lau ren tien. Ces trois états se com pa rent dif fi ci le­
ment entre eux. Cela tient essen tiel le ment aux recen­
se ments qui se pré sen tent selon une fac ture et un 
con tenu chan geants, sans comp ter les dif fi cul tés 
intrin sè ques que cha cun pose à un trai te ment métho­
di que. Le por trait de 1871 est net te ment plus com­
plexe que ceux de 1831 et 1851, et ce, pour plu sieurs 
rai sons, notam ment parce que ce recen se ment est 
mieux fait que les pré cé dents, davan tage  détaillé et, 
chose très impor tante, parce que les lis tes nomi na ti­
ves en ont été pré ser vées pres que inté gra le ment. Ce 
n’est pas le cas des recen se ments de 1831 et 1851 dont 
un bon nom bre de lis tes sont per dues à  jamais.
Nous épar gne rons au lec teur les trop nom breu­
ses con si dé ra tions métho do lo gi ques qui ont  jalonné 
l’éla bo ra tion de ces trois états des dis po si tifs de 
 l’échange. N’en  seront rete nus que les élé ments qui 
éclai rent direc te ment la démar che et la  réalité his to ri que.
Le carac tère très géné ral des men tions pro fes­
sion nel les rele vées sur les lis tes nomi na ti ves,  l’absence 
d’infor ma tion sur les acti vi tés des indi vi dus recen sés, 
la dua lité lin guis ti que qui a cours sur une part impor­
tante du ter ri toire et les pra ti ques lan ga giè res pro pres 
aux anglo pho nes et aux fran co pho nes de l’épo que, 
l’arbi traire des regrou pe ments de don nées effec tués 
par les res pon sa bles des recen se ments en vue de la 
publi ca tion des docu ments offi ciels, voilà  autant de 
rai sons qui invi tent à la pru dence dans cette sai sie des 
con tours du com merce  interne.
Le flou qui  entoure la ter mi no lo gie des recen se­
ments, sur les lis tes nomi na ti ves aussi bien que dans 
les docu ments  publiés, reste sans aucun doute l’un 
des pro blè mes les plus  sérieux qui se  posent à qui con­
que entre prend d’esquis ser, à l’aide de ces ins tru­
ments, les dis po si tifs de  l’échange au siè cle der nier. 
Quelle  réalité retro uve­t­on der rière tel titre pro fes­
sion nel,  ancien ou nou veau ? A­t­il été pro posé par le 
 recensé lui­même ou s’agit­il d’une déduc tion du 
recen seur ? Si tel est le cas, les recen seurs répar tis sur 
tout le ter ri toire ont­ils inter prété dans le même sens 
les décla ra tions des recen sés ? Le pro blème se com pli­
que  encore à cause de la dua lité lin guis ti que. Quelle 
équi va lence éta blir entre telle expres sion  anglaise et 
telle appel la tion fran çaise ? Il  appert que nom bre de 
fran co pho nes ont été recen sés par un pré posé anglo­
phone et vice versa ; en  pareil cas, dans  quelle  mesure 
la décla ra tion du  recensé a­t­elle été fidè le ment ren­
due par le recen seur ? Ainsi, en 1871, 171 per son nes 
d’ori gine irlan daise sont pré sen tées sous le voca ble 
fran çais mar chand, 101 sous com mer çant, 46 sous 
épi cier ; quant aux per son nes d’ori gine fran çaise, 206 
sont pré sen tées sous le voca ble  anglais mer chant, 148 
sous celui de gro cer, 120 sous tra der (voir à l’Appen­
dice 1 la pré sen ta tion  détaillée des mar chands et des 
com mer çants de l’axe, par ori gine et par titre pro fes­
sion nel).
 D’inégale  ampleur, de qua lité  diverse aussi 
quant à la fac ture et au con tenu, les trois recen se­
ments de réfé rence com por tent leur part d’ambi guï­
tés et d’imper fec tions.
Les  tableaux  publiés des recen se ments sont le 
résul tat d’un dou ble  effort d’har mo ni sa tion des 
infor ma tions  recueillies et d’adap ta tion lin guis ti que, 
 l’anglais ser vant de norme. De plus, il est  patent que 
les res pon sa bles des recen se ments ont cher ché en 
1851 à ajus ter leur  grille de clas se ment des pro fes­
sions à la situa tion du Haut­Canada et, en 1871, à 
celle de l’Ontario. Mais les bases font  défaut qui 
 auraient per mis de recons ti tuer d’une  manière rigou­
reuse les regrou pe ments qu’ils ont effec tués à par tir 
des lis tes nomi na ti ves. Présentés de sur croît dans une 
ter mi no lo gie fran çaise pro blé ma ti que, ajou tant aux 
dif fi cul tés séman ti ques qui déjà  émaillent les lis tes 
nomi na ti ves, ces regrou pe ments par trop arbi trai res 
don nent une  vision pas sa ble ment défor mante de la 
 réalité du com merce  interne.
Sur les lis tes nomi na ti ves, la vaste majo rité des 
fran co pho nes adon nés au com merce sont dési gnés 
sim ple ment comme mar chands ou com mer çants, 
plus sou vent mar chands  d’ailleurs que com mer çants. 
En fait, on cons tate que la ter mi no lo gie uti li sée par 
les anglo pho nes pour ren dre compte des acti vi tés 
liées au com merce est mani fes te ment d’un usage plus 
varié et sans doute se  révèle­t­elle en cela plus indi ca­
tive que la ter mi no lo gie fran çaise.
Rien sur les lis tes nomi na ti ves ne per met de dis­
tin guer les indi vi dus recen sés sous le titre de mar­
chand de ceux qui le sont sous celui de com mer çant. 
Il y a même tout lieu de  croire que les deux ter mes 
 s’employaient sou vent l’un pour l’autre. Il n’est pas 
plus aisé d’y dis tin guer un négo ciant d’un mar chand 
ou d’un com mer çant.  D’ailleurs, les actes nota riés 
d’épo que mon trent que ces trois appel la tions ont pu 
ser vir à  décrire une même  réalité. Mais, quoi qu’il en 
soit, les res pon sa bles des recen se ments ont  éprouvé 
des dif fi cul tés à  situer dans leurs  tableaux de syn thèse 
les indi vi dus dési gnés par le terme fran çais com mer­
çant. Ils ne les ont pas inté grés à la caté go rie des mar­
chands. En 1851, on les retro uve parmi les sto re kee­
pers et tra ders ; en 1871, ils figu rent parmi les tra ders 
et dea lers. À  défaut de pou voir mieux les dis tin guer, 
nous avons cru qu’il était pré fé ra ble d’abor der mar­
chands, négo ciants et  autres com mer çants à l’inté­
rieur d’un même ensem ble. À l’excep tion cepen dant 
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de ceux qui se rat ta chent à l’ali men ta tion (à  savoir les 
épi ciers et assi mi lés), car nous avons le sen ti ment que 
les infor ma tions pour ce sec teur du com merce sont 
davan tage indi ca ti ves de la  réalité vécue, tant chez les 
fran co pho nes que chez les anglo pho nes. Ils  feront 
pour cela l’objet d’un trai te ment à part.
Certains indi vi dus adon nés au com merce se 
sont iden ti fiés grâce à une spé cia lité, par exem ple 
mar chand de foin. Mais, rien ne les obli geant à le 
faire, nom bre  d’autres exer çant une acti vité spé cia li­
sée se sont sim ple ment pré sen tés comme mar chands 
ou com mer çants, sans plus. On retien dra donc que 
les don nées extrai tes des lis tes nomi na ti ves de recen­
se ment sous­esti ment le nom bre d’indi vi dus s’adon­
nant à des acti vi tés com mer cia les spé cia li sées. Et il 
 serait hasar deux pour cela de pro po ser une inter pré­
ta tion de la spé cia li sa tion des acti vi tés com mer cia les 
 appuyée sur une base aussi incer taine. Entre  autres, 
cela mène rait à une com pa rai son biai sée entre fran­
co pho nes et anglo pho nes, étant donné la dou ble tra­
di tion qui mar que les pra ti ques lan ga giè res des deux 
grou pes lin guis ti ques en pré sence.
Plusieurs indi vi dus recen sés comme mar chands 
ou com mer çants entre te naient des acti vi tés de pro­
duc tion, tant agri cole qu’indus trielle. C’est le cas de 
con ces sion nai res fores tiers et de pro prié tai res de scie­
rie iden ti fiés sur les lis tes nomi na ti ves comme mar­
chands ou com mer çants de bois. Nous avons tenu 
 compte de ces cas par ti cu liers dans notre ana lyse, 
sans tou te fois les sous traire de l’effec tif du com merce. 
Pour mieux per ce voir le phé no mène de la plu riac ti­
vité dans la  sphère du com merce  interne, il fau drait 
trai ter cas par cas la situa tion de plu sieurs  milliers 
d’indi vi dus, tra vail long et com plexe qui néces si te rait 
le  recours à des sour ces com plé men tai res. Nous y 
avons  renoncé dans le con texte de la pré sente étude. 
Rien par  ailleurs sur les lis tes nomi na ti ves ne per met 
non plus de dis tin guer avec suf fi sam ment de net teté 
les indi vi dus qui par ti ci paient au grand com merce 
exté rieur, sauf un très petit nom bre parmi eux, 
comme les  gros mar chands et les com mer çants de bois, 
 encore une fois. Ont été éli mi nés de ce  relevé, en 
prin cipe, les  clercs, com mis et  autres tra vailleurs sala­
riés, pour ne rete nir que les res pon sa bles pré su més des 
com mer ces : pro prié tai res,  gérants ou tenan ciers. 
Présumés, parce que les rap ports de pro priété et le 
 niveau de res pon sa bi lité des indi vi dus dans un éta­
blis se ment ne sont pas direc te ment révé lés par les 
recen se ments. Dans le Québec du  milieu et du troi­
sième tiers du siè cle der nier, c’est par  milliers déjà que 
se comp taient les  clercs et les com mis. Au reste, sur les 
lis tes nomi na ti ves, peu d’indi vi dus sont pro pre ment 
asso ciés à des acti vi tés com mer cia les. Ici  encore, il 
 aurait été bien hasar deux, sans plus d’infor ma tions, de 
vou loir inté grer cette caté go rie de tra vailleurs à l’effec­
tif du com merce.
Notre dénom bre ment com porte une marge 
d’incer ti tude. Elle tient pour une part au choix de 
 titres pro fes sion nels qui a pré sidé au dénom bre ment 
des indi vi dus. On pour rait dis cu ter, par exem ple, de 
l’oppor tu nité  d’inclure dans la sélec tion les lai tiers et 
milk men ou  encore les sto re men, comme nous l’avons 
fait. Sont­ils sala riés ou auto no mes ? La  réponse ne 
peut être tran chée, puisqu’ils pou vaient être l’un ou 
l’autre. Le même pro blème se pose pour  d’autres inti­
tu lés pro fes sion nels. Mais ces cas dou teux sont en 
pro por tion trop fai ble pour modi fier de façon impor­
tante l’ordre de gran deur de l’effec tif du com merce 
 interne que nous avan çons.
Enfin, dis po sant de lis tes nomi na ti ves com plè­
tes du recen se ment de 1871, nous avons véri fié la pré­
sence dans l’axe lau ren tien de deux grou pes de  petits 
pro duc teurs qui s’adon naient régu liè re ment à des 
acti vi tés com mer cia les, ceux des bou chers et des bou­
lan gers, mais ils ne sont pas com pris dans le dénom­
bre ment de l’effec tif du com merce  interne. Il  n’entrait 
pas dans nos objec tifs d’exa mi ner la situa tion de tous 
les grou pes de  petits pro duc teurs (et ils sont nom­
breux) qui, par leurs acti vi tés, par ti ci paient au com­
merce. Les bou lan gers et les bou chers ont été rete nus 
en rai son de leur  étroite inté gra tion au cir cuit de 
 l’échange. On en con clura donc que nous appli quons 
une  notion  d’emblée limi ta tive du dis po si tif du com­
merce  interne, pour nous en tenir à sa par tie cen trale 
repré sen tée par les  agents  directs du com merce.
Quant à l’héber ge ment, les trois états dres sés 
pour 1831, 1851 et 1871 sont eux aussi très  inégaux 
en rai son des carac té ris ti ques et des lacu nes des 
recen se ments ; ils doi vent donc éga le ment être inter­
pré tés avec pru dence.
Entre 1831 et 1871, le voca bu laire et la maté ria­
lité même de l’héber ge ment ont évo lué. Au début des 
 années 1830,  l’auberge cons ti tue  encore la pièce char­
nière du dis po si tif de l’héber ge ment. Elle sem ble 
beau coup moins pré sente dans le pay sage lau ren tien 
du début des  années 1870 où règne doré na vant l’hô­
tel sous sa forme  moderne. L’effi ca cité  accrue des 
nou veaux trans ports a  abrégé les temps de par cours 
et modi fié jusqu’aux moda li tés de dépla ce ment d’un 
lieu à l’autre, sup pri mant nom bre de  relais aupa ra­
vant obli gés. En même temps, il sem ble que les éta­
blis se ments ont  changé  d’échelle, l’hôtel  accueillant 
plus de per son nes à la fois que  l’ancienne  auberge. Et, 
sous la pous sée  urbaine, le dis po si tif de l’héber ge­
ment est un peu plus varié en 1871 qu’il ne l’était en 
1831 ; car, entre­temps, on a vu se mul ti plier les mai­
sons de pen sion, dans les prin ci paux cen tres  urbains 
en par ti cu lier et à Montréal sur tout.
Tel éta blis se ment dési gné en 1871 comme hôtel 
est­il sub stan tiel le ment dif fé rent de  l’auberge des décen­
nies anté rieu res ou s’agit­il d’un éta blis se ment de type 
 ancien main te nant dési gné sous une appel la tion adap tée 
au goût du jour ? Et quant au titre d’hôte lier, cor res­
pond­il à une  récente  réalité pro fes sion nelle ou cache­
t­il chez cer tains une nou velle  manière de nom mer 
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l’acti vité pro fes sion nelle qu’on dési gnait autre fois sous 
le voca ble auber giste ? Telle  taverne offre­t­elle le gîte ? 
Les per son nes liées aux acti vi tés d’héber ge ment sont­
elles pro prié tai res de l’éta blis se ment en ques tion ? En 
assu ment­elles plu tôt la  gérance ou y tien nent­elles un 
rôle sub al terne ? On ne sau rait répon dre d’une  manière 
tran chée à ces ques tions. Aussi évi tera­t­on de sup po ser 
un lien  direct entre le nom bre d’indi vi dus repé rés et 
celui des éta blis se ments  offerts à la popu la tion. On a pu 
obs er ver, en effet, que les chif fres sont signi fi ca ti ve ment 
dif fé rents. Nos rele vés faits à par tir des lis tes nomi na ti ves 
 visent en prin cipe à cer ner le per son nel diri geant pré­
sumé, formé de  patrons­pro prié tai res et de man da tai res. 
Présumé, comme dans le cas des mar chands et des com­
mer çants, parce que les ins crip tions des recen se ments 
sont impré ci ses, ne révé lant pas direc te ment le rap port 
de pro priété ni le type de res pon sa bi lité. Notre dénom­
bre ment com porte donc ici  encore une cer taine part 
d’impré ci sion.
Qu’ils souf frent d’évi den tes défor ma tions et 
qu’ils aient une por tée limi tée, ces trois états du com­
merce  interne et de l’héber ge ment nous parais sent 
néan moins expres sifs de l’équi li bre  interne de la 
socioé co no mie qué bé coise au siè cle der nier et de sa 
trans for ma tion. Nous avons éta bli qu’entre 1831 et 
1871 le nom bre de mar chands et de com mer çants du 
Bas­Canada s’est élevé d’envi ron 2 000 à plus de 8 200, 
ce qui indi que rait une mul ti pli ca tion par qua tre des 
 agents de  l’échange tandis que la popu la tion pro gres­
sait d’un peu plus du dou ble, pas sant de 510 000 à 
1 200 000 habi tants. Cette crois sance accé lé rée de 
l’effec tif mar chand et com mer çant  atteste à coup sûr 
une vigou reuse inten si fi ca tion des échan ges sur tout 
le ter ri toire, plus impor tante même que celle que 
nous  avions pressentie dans nos tra vaux anté rieurs. 
Toutefois, para doxe appa rent, si on se rap porte aux 
don nées  publiées des recen se ments, l’effec tif des res­
pon sa bles des éta blis se ments d’héber ge ment ne 
 paraît pas avoir aug menté entre­temps. Il  aurait 
même  régressé. Dans les  tableaux qu’ils ont dres sés, 
les res pon sa bles du recen se ment du Bas­Canada en 
1831 n’ont pas  estimé le nom bre d’indi vi dus liés à 
l’acti vité de l’héber ge ment. On peut seu le ment s’en 
faire une idée impar faite grâce aux lis tes nomi na ti ves 
incom plè tes qui res tent acces si bles, où 798 auber gis­
tes et une demi­dou zaine d’hôte liers ont pu être 
retra cés sur le ter ri toire de l’axe lau ren tien.
Vingt ans plus tard, les  tableaux  publiés du 
recen se ment de 1851 font état de 83 hôte liers et de 
384 auber gis tes, par rap port à 254 hôte liers et à 1 216 
auber gis tes dans le Haut­Canada. En 1871, les res­
pon sa bles du recen se ment ont repéré au Québec 81 
auber gis tes et 1 353 hôte liers, de même que 519 
auber gis tes et 4 124 hôte liers en Ontario. Ainsi, non 
seu le ment le nom bre des hôte liers et des auber gis tes 
du Bas­Canada en 1851 et du Québec en 1871  serait 
en deçà de celui de 1831, mais il ne repré sen te rait 
qu’une très fai ble pro por tion du nom bre cor res pon­
dant du Haut­Canada au  milieu du siè cle et de l’On­
tario au début du  régime con fé dé ra tif : envi ron le tiers 
en 1851 et près de 11 % en 1871. En con si dérant les 
chif fres de 1871 ou ceux de 1851, l’écart qu’ils mar­
quent entre les deux enti tés poli ti ques est con si dé ra­
ble. Sans doute les  tableaux  publiés des recen se ments 
de 1851 et de 1871 sous­esti ment­ils le nom bre 
 d’agents évo luant dans les acti vi tés de l’héber ge ment 
au Bas­Canada et au Québec. Seuls sont repé ra bles 
sur les lis tes nomi na ti ves les indi vi dus coif fés d’un 
titre pro fes sion nel indi ca tif ou qui se décla rent pro­
prié tai res d’un éta blis se ment d’héber ge ment ; échap­
pent au recen se ment tous les  autres (et on peut les 
 croire nom breux) qui héber gent des pas sants sans se 
récla mer d’une pra ti que pro fes sion nelle liée à l’héber­
ge ment ni faire état de la pro priété d’un éta blis se ment 
spé cia lisé. Il n’est pas inter dit, par  ailleurs, de pen ser 
que les chif fres du Haut­Canada en 1851 et ceux de 
l’Ontario en 1871 ont été gon flés par l’incor po ra tion 
de grou pes d’indi vi dus peu repré sen tés ou  absents 
des  tableaux rela tifs au Bas­Canada et au Québec.
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APPENDICE 1
Marchands, 1831*
 Nombre  Nombre 
titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS
grocer 55 marchand de vin 1
épicier 81 marchande d’épicerie 2
épicière 2 peintre et marchand d'épicerie 1
marchand d’épicerie 64 
  Alimentation 206
commerçant 178 marchand de cuir 1
commerçant-marchand 1 marchand, MPP 1
commerçante 9 marchand-pigiste 1
commerce 3 marchand de fer 1
cultivateur-marchand 3 marchand tailleur 3
journalier-marchant 1 marchande 44
lumber merchant 1 marchant-aubergiste 2
marchand 1 118 merchant 7
marchand d’huile 1 négociant 63
marchand de bois 8 négociante 3
marchand de cuir 1 trader 19
  Autres activités 1 469
  TOTAL 1 675 *Le texte respecte la graphie de nos sources.
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APPENDICE 3
Marchands, 1871*
 Nombre Nombre  Nombre Nombre 
titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS
apple dealer 1 flour store keeper 1 groceur 21 pork trader 1
apple store 1 fruit dealer 23 labourer and grocer 1 produce dealer 2
boulanger-épicier 1 fruit merchant 2 laitier 53 produce merchant 6
boulangerie 1 fruit shop 2 marchand de bière 1 provision trader 1
candy store 1 fruit store 3 marchand de bonbons 1 small grocer 2
carpenter et grocer 1 fruit store keeper 1 marchand de farine 2 stevedore and grocer 1
coffee and spice merchant 1 fruit trader 3 marchand de fruit 2 storeman et grocer 2
commerçant de lait 3 fruitier 2 marchand de rasade 2 tea broker 1
commerçant en rasade 3 grocer 398 market trader 2 vendeur de bière 1
commerçant et boucher 2 grocer and baker 1 milk dealer 1 vendeur de lait 12
épicerie 1 grocer et tavern keeper 2 milk-vender 5 victualler 2
épicier 281 grocer store 1 milkman 29 wholesale grocer 2
epicier et boulanger 1 grocery 7 milkwoman 1 wine & spirit merchant 1
fish merchant 2 grocery keeper 1 poissonnier 3 wine merchant 8
flour merchant 1
      Alimentation 914
book seller 7 dry goods store 2 lumber merchant 17 merchant clothier 1
brocanteur 2 earthenware dealer 1 marble dealer 1 merchant dry goods 1
broker 53 fancy store 2 marchand 2 375 merchant et tailor 19
cattle dealer 2 fancy store keeper 1 marchand à commission 2 merchant-grocer 1
chandler 23 fancy storeman 1 marchand ambulant 5 music dealer 4
clothing store 1 fancy toys shop 1 marchand barbier coiffeur 1 négociant 60
coal dealer 2 fancy-goods dealer 1 marchand de bétail 1 notaire et marchand 1
coal oil dealer 1 farmer et merchant 1 marchand de bois 41 oil merchant 1
coal-oil store 1 farmer et storekeeper 2 marchand de bois et cultivateur 1 pedlar 27
colporteur 35 farmer et trader 1 marchand de chaussures 5 picture dealer 1
colporteur biblique 1 firewood dealer 1 marchand de cuir 6 prov. merchant 2
colporteur et cultivateur 1 fleuriste 3 marchand de fer 5 quincaillerie 1
colporteur industriel 1 forgeron et marchand 1 marchand de fleur 1 ragdealer 1
colporteuse 1 fur merchant 2 marchand de musique 1 ship broker 3
comiss. merchant 8 garde magasin 4 marchand de pianos 1 ship-chandler 6
commerçant 1 732 general broker 1 marchand de tabac   4 shoe merchant 1
commerçant cultivateur 4 general trader 4 marchand des forges 1 shoes store 2
commerçant de bois 24 grain buyer 1 marchand et boulanger 2 shop of dry goods 2
commerçant de chaussures 3 grain merchant 1 marchand et bourgeois 1 small trader  5
commerçant de chevaux 4 grain shipper 1 marchand et cordonnier 3 small ware dealer 1
commerçant de chiffon 1 hard horse merchant 1 marchand et cultivateur 7 spar dealer 1
commerçant de fourrure 1 hardware 6 marchand et ferblantier 1 store 4
commerçant et hôtelier 3 hardware merchant 4 marchand et hôtelier 3 store keeper 70
commercial traveller 43 hay buyer 1 marchand et manufacture 
  de chaussures 1 storeman 312
commis voyageur 15 hay dealer 1 marchand et peintre 1 tabacconiste 66
commission merchant 13 horse buyer 1 marchand et tailleur 9 tanneur et commerçant 1
contractor & trader 1 horse dealer 6 marchand et tanneur 2 timber merchant 1
cordonnier et marchand 1 horse trader 8 marchand meublier 1 tobacco shop 1
crockery merchant 1 hôtelier commerçant 7 marchand public 3 tobacconist 82
cultivateur colporteur 1 hôtelier et marchand 2 marchand publique 3 trader 345
cultivateur et marchand 5 huckster 18 marchand tailleur 2 trader in toys 1
cultivateur-commerçant 4 importer 1 marchand-épicier 48 wholesale clothier 1
dealer 15 lead & saw merchant 1 marchand-voyageur 1 wholesale merchant 1
docteur et marchand 1 leather merchant 5 marchande et maître de poste  1 wood dealer 7
dry goods 12 libraire 31 marchant de charbon 1 wood merchant 16
dry goods dealer 1 lumber dealer 2 merchand et proprietor 1 wool broker 1
dry goods merchant 13 lumber merchant 9 merchant 890 wool merchant 1
      Marchands et commerçants 6 673
      TOTAL 7 587
APPENDICE 2
Marchands, 1851*
 Nombre Nombre  Nombre Nombre 
titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS
baker & grocer 1 grocer-aubergiste 1 grosseur 2 marchand épicier 3
commerçant de lait 1 grocer-tavern 1 hotellier et grocer 1 marchand grosseur 1
commerçant de lait 7 grocer-wine and spirit marchand 1 joiner & grocer 1 marchand-boulanger 1
épicier 27 grocerie 6 marchand bois grocer 1 marchand-épicier 1
épicière 2 groceries 2 marchand boulanger 1 merchant grocer 1
flour merchant 1 grocery 3 marchand de farine 1 petite grocerie 1
green grocer 1 groceur 7 marchand de viande 1 vendeur de lait 10
grocer 154 grocie 1 marchand epicier 1 vendeur de lait 5
grocer-hardware store 1 grosserie 1
      Alimentation 250
bateau proprietor and trader 1 fancy goods 1 marchand de bois 7 Mst Draper 1
china store 1 fancy store 1 marchand de grains 2 négociant 40
chinastore 1 forgeron-marchand 1 marchand de lit 1 négociante 1
coal dealer 2 garde magasin 1 marchand et cultivateur 1 pedlar 9
colporteur 12 grocer-hardware store 1 marchand hotellier 1 pedler 7
commerçant 1 grocer in wool 1 marchand tanneur 4 pedleur 1
commerçant 390 hardware 2 marchand, cultivateur 2 petit colporteur 1
commerçant  1 hardware store 1 marchand, neg. 1 retailleur 1
commerçant de bois 7 journalier & commerçant 1 marchand-agriculteur 2 ship builder-merchant 1
commerçant de chevaux 1 journaliste-libraire 1 marchand-aubergiste 1 store 2
commerçant marchand 1 libraire 2 marchand-cultivateur 2 store keeper 20
commerçant-navigateur 1 lumber merchant 1 marchande 48 store keeper-cooper 1
commerçante 14 magasin 1 marchande publique 2 store man 1
cordonnier-marchand 2 march 3 marchant 5 storekeeper 5
coster 1 marchand 970 marchante 1 store keeper 1
cultivateur marchand 4 marchand                                        1 marcht 1 tabaconist 4
cultivateur-marchand 3 marchand à commission 1 mercantile 1 tabaconiste 4
dealer 17 marchand agriculteur 1 merch 1 trader 102
draper 1 marchand aubergiste 1 merchand 4 trader & cult. 1
dry good pedlar 1 marchand bois 4 merchant 153 trader & farmer 1
dry goods marchant 1 marchand bois grocer 1 merchant tailor 1 tradeur 4
dry goods merchant 1 marchand cultivateur 5 mercht 1 trador 1
dry goods store 1
      Marchands et commerçants 1 918
      TOTAL 2 168
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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APPENDICE 6
Liste des bouchers et assimilés, 1871*
 Nombre Nombre 
titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS
boucher 762 commerçant et boucher 2
boucher et cordonnier 1 cultivateur et boucher 4
boucher-charcutier 1 hôtelier et boucher 1
butcher 282 pork-butcher 1
butcher et carpenter 1
  TOTAL 1 055
APPENDICE 7
Liste des boulangers et assimilés, 1871*
 Nombre Nombre 
titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS
baker 176 grocer and baker 1
boulanger 810 hôtelier-boulanger 2
boulanger-épicier 1 marchand et boulanger 2
boulangerie 1 pâtissier 33
confiseur 83 pâtissier et confiseur 3
confiseur et pâtissier 2 pâtissier et boulanger 1
epicier et boulanger 1
  TOTAL 1 116APPENDICE 5
Hébergement, 1871*
 Nombre Nombre 
titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS
cordonnier et hôtelier 1 hôtelier et boucher 1
cultivateur et hôtelier 5 hôtelier et cultivateur 3
hotel 8 hôtelier et marchand 2
hôtelier 484 hôtelier-boulanger 2
hôtelier commerçant 7 hotelkeeper 144
  Hôteliers 657
aubergiste 80
inn keeper 26
  Aubergistes 106
bar keeper 12 tavern 1
billiard saloon keeper 1 tavern keeper 41
saloon 2 tavernier 1
saloon keeper 31 
  Taverniers 89
boarding house 58 labourer et house keeper 1
boarding house keeper 43 maison de pension 61
boarding mistress 4 private boarding house keeper 2
house keeper 65 St-Lawrence house keeper 1
  Responsables maisons de pension 235
  TOTAL 1 087
APPENDICE 4
Hébergement, 1851*
 Nombre Nombre 
titre d'iNdividuS titre d'iNdividuS
auberge 4 inn keeper et balcksmith 1
aubergiste 102 innkeeper 5
boarding house 3 maison de pension 10
boardinghouse 1 maison pension 1
carter tavern 1 marchand aubergiste 1
grocer-aubergiste 1 marchand hotellier 1
grocer-tavern 1 marchand-aubergiste 1
hotel 8 propriétaire hotel 1
hotel de tempérance 2 t. keeper 1
hotel de tempérence 1 tavern 5
hotel keeper 19 tavern keeper 16
hotelier 4 taverne 1
hotelkeeper 4 temp h. keeper 1
hotellier 44 temp hotel 1
hotellier et grocer 1 temperance inn 1




  TOTAL 277
*Le texte respecte la graphie de nos sources.
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